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Mous devons y on ne peut en disconvenir , aux linguis- 
tes des derniers siècles beaucoup de développe mens 
relatifs à fart d'écrire et de parler ; mais ils n'ont rien 
inventé touchant le mécanisme des langues et le sys- 
' tëme des grammaires et de l'art oratoire. Tous les pre* 
miers principes de Tart d'écrire et de parler qu'on enseigne 
aujourd'hui dans nos écoles sont modelés sur ceux des 
anciens. La grammaire de Denis de Tlirace^ qui vivait 
il y a deux mille ans environ , nous en fournit une preuve ^ 
convaincante. Cet ouvrage/ qu'on croyait entièrement 
perdu pour la postérité^ a été publié pour la première fois 
par Fabricius dans l'original grec, avec une traduction 
latine ^ mais M. Girbied en a trouvé , dans les manuscrits 
de la bibiioLiièque du Roi, une traducLiou arménienne 
plus, complète , faite le quatrième ou le. cinquième siècle 
de notre ère vulgaire, et il a pris soin de la traduire en 
français, et d'en suivre la publication en faisant précéder 
cette traduction d'une préface ^ nous tcace l'histoire ' 
de l'origine et des progrès de la science grammaticale 
chez les. anciens et les savans du moyen âge. 

Cette tiaducUon^ imprimée chez Éverat, avec de 

s 
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beaux caractères arméniens^ fondus par les soins et sous 
la direction de feu Ijanglës , membre de l'Institut / a 
été publiée par la Société royale des antiquaires de 
France^ et fait partie du tome vi de la collection de 
ses mémoires. On croit rendre service à ceux qui se li- 
vrent à rétud(^ des langues en la dpnnant séparément. 
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MÉMOIRES 

* ■» 

SUR 

LES LANGUES, DIALECTES ET PATOIS. 

♦ 

■ 

tAMT DE LA. FRANCE QUE SES A0TBES PATS. 

Grammaire de Denis de Thrace, tirée des deux Mamisrrits Arnié* 
nkuis de la Bibliothèque du'Uoi, publiée en grec , en arméolea 

I 

et ^ français, et précédée de considérations générales sur 
la formation progressive de ia science glossologiqae chez les 

anciens, et de quelques détails historiques sur Denis, sur son 
ouvrage ei sur ses comineotateors , par M. Cirbicd, Membre 
résident. 

Il s^est écoulé bien des siècles Vivant qu'on ait pu as-« 
signer aux mots'une signification positive, leur donner 

des formes grammaticales, les classer diaprés un sysr- 
tème de grammaire , en composer des phrasés, les lier 

en discours, et en créer enfin un corps d'ctude à part. 

On a parlé sans doute aussitôt qu'il y a eu des 

hommes; mais l'art proprement dit d'exprimer cor- 
rectement sa pensée par la parole, et de la rendre sen- 
sible a la vue par l'^écriture , ne s^est formé qs^avec le 
temps et par le concours de plusieurs hommes d'un 
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génie supérieur qui sVn sont occupés successiTement , 

et à diverses époques. L'usage du chant et delà danse 
qui remonte à l'origine des sociétés , fut le premier 
véhicule à Fart d^ébaucher le jargon îles hommes. Ces 
exercices , qui étaient leurs seules amusemcns , leur 
inspirèrent Tidée, leur firent même un besoin d'ajouter 
aux mots de leur laiigué rustique, certaines formes, cer- 
taines syllabes accessoires , et d'en relever les expres- 
sions par une sorte de cadence ou de nombre qui les 
mît en harmonie avec les modulations de la voix et les 
mouvemens du corps. 

Ceux quis^occupèrent ainsi 3k donner durhythmeaux 
paroles, à y introduire les ornemcns et les grâces de 
ia rime , furent les premiers grammairiens de Tanti- 
iquité; on les appelait chez les grecs îto/^îtjk/, pluriel de 
'iroi'/jTiiç ( poêle, qui fait , qui compose ). 

Chez les Arméniens^ ifô étaient connus , tàlitdt soliS le 
nom de Panasdéghds^ ^mumumhr^h^ [qui irwente des pa^ 
roks y ou des locutions)^ tantôt sous celui de Këriogh^ 
^£r^^fr^, qui signifie à-la-fois un poète et un gtammaM" 
rien. En effet, le pèire de la poésie grecque (Homère) 
est honoré toujours par les écrivains de l'Arménie du 
titre de premier et de plus habile grammairien de l'an- 
tiquité* (i) Les poètes ont donc été les plus anciens 
auteurs y les premiers hommes qui aient laissé à la pos- 
térité quelques productions d'esprit, quelques règles 
ou modèles sur l'att de parler. Leurs ouvrages impro^ 



(i) Voyezr le manuscrit ^ménien <lc ia Bibliot. du Uoi, n 127, 
feuU. 33. . . . 
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vUeân'dtaiej^t que de la poéëic phantwto ou recitadve « . 
- sur beautés de là tmtojre , sur les exploits 4e leurs . 
ancélres, sur. les évcnemeas mémorables arrivés dans 
leur pays^ et sur d'autres Su)ets propres h exalter rimar 

ginalion. 

Les préirejs ou les vieillards , an grec T^fiç^ùr^poi^ 
furent ceux qui , après les poètes* coDtribuèfept le pkis 
à polir le langage ; ils étaient sçuls en possession de 
transmettre ou de. raconter «en prose les £»its les plus 
remarquables de léur temps, de dicter à la jeunesse 
des régies de morale el de ver tu, de prononcer comme 
jufies sur les peines à infliger aux cciaies,.sur les ré- 
' compenses à doimer aux belles actions; et comme pour 
se faire écouter, .ils. durent s'appliquer à parier correc- 
tement, k n^employer que des termes choisis i leur 
éloquence en acquit plus de poids; les. charmes de Té^ 
locution adoucirent ce qu'il y e^t de rude > de séràve 
dans leurs discours qu'on retint plus facilement. On 
ne se borna pas à les apprendre* à ies récitcr par cœur; 
on voulift encore les imiter, les surpasser mé«i|0« tit ces 
elToi ts continuels tournèrent au pi olît de l'art de parler. 

Dans ces temps reculés^ le pouvoû* su|»réme résidait 
enti*e les mains des généraux d'armée <et des diefs de. 
tnbus* Les harao^es de ces chefs, destinées a frapper 
les esprits, à remuer les coeurs, h produite de grands 
effets, oiil du être composées avec soin dans un sLylc 
plus orné , p^us pur que.celui des simples conversations. 
On les étudia; -elles servirent de modèles à tous céix 
qui curent besoin de se faire entendre, ou qui yisetent 
m talent de bien parler. 



Digitized by Google 



TIIl 

. • Les premiers législateurs furent, pour la plupart^ 
«Mrateors ou-poite^. A l'autorité qu'ils â^aliént acqoisè 
pour gouYcriier les peuples, ils joignirent un autre 
|K>uYoir encore plus sur, celui de les conduire, de les 
subjuguer par la {>arole ; ils composaient en yers toutes 
leurs lois ; ils les mettaient en musique ; et , afm d'en 
propa{(er lé connaissance, ib lés faisaient chanter danis 
les places publiques et dans tous les endroits où Ton sa 
réunissait pour célébrer les jéilx ; les chanteurs ambu-> 
lants achevaient la promulgation. 

La profession de ces hommes consistait à courir le 
pays' pour en amnser le» habitans; cftmme ils avaàent 
appris plusieurs idiomes, ils allaient de contrée en 
contrée, de village. en village, gagnant leur vie à dé- 
biter des eonteSf dés historiettes, à chanter, i déclamer 
des pièces de poésie , et même des discours en prose. 
Tout en les diveritîssant^ ils corrigeaient le jargon de 
leurs grossiers auditeurs; ils en adoucissaient la ru* 
desse ; ils le ramenaient insensiblement à des formes 
meilleui^es ou pltfs euphoniques. 

On doit à ces comëdiens-voyageurs d'avoir répandu 
les fablés de Locman et d'Ésope , qui sont encore au- 
)àurd*hui transmifièâr \ykr tradition dans presque tous les 
pays et dans toutes les langues de l'Orient. Les mêmes 
comédiens ambulants < ainsi que les rhapsodes, les poè- 
tes, les orateurs, les chefs de tribus, les législateurs, 
les prêtres ou les^ vieillards , furent les premiers régu- 
lateurs et les Seuls maîtres de la langue. 

De longs siècles s'écoulèrent avant qu'on eût imaginé 
deà dignes hiéroglyphiques ou des lettr^ irepresentâtites 
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des soiiSi L'art de parltr ne sMtaît jusqu^alorstransiiiis 

et enseigné que de vive voix; mais enfin récriture fut 
inventée et, peu-à-peu« adoptée partout : c'est de cette « 
époque que date Texistehce de- la grammaire écrite oa 
positive, qui, sMtant perfectionnée graduellement^ dc- 
Tint j par la suite , une science rationnelle , tin art tech* 
nique et une branche de philologie. 

Elle eut desxommencemens faibles, difiiciles et ientsc 
Combien de rapprochemens et d^observatiohsne fallut^ 
il pas , pour bien connaitre les élémens de la parole, 
diviser les mots en pipsieurs parties du discours , indi^ 
quer les fonctions particulières de c^iacune d'ellés, in- 
venter des particules de toute e^çe, et former enfin 
cet ensemble de règles et de principes qui constitue une 
langue perfectionnée. ^ . 

Tout cela n'a pu se faire ni arriver qu^avec le temps^ - 
et chez des peuples parvenus à un grand degré de ci- 
vilisation. Tels étaient ceux de l'Orient, qu'on regarde 
comme les plus vieux et les plus anciennement policés 
de la terre; Ils se livraient au commerce ; ils cultivaient 
, les sciences et les arts avec succès; ils avaient des cultes 
réguliers, des gouvelnemens fixes, des corps de lois, 
des cours d'études. La preuve s'en tire de ce que l'Inde 
e;t TEgypte ont été, jusqu^au temps d'Alexandre et de 
sed successeurs, des terres classiques pour les Grecs; 
ils y allaient perfectionner leur éducation , ils s'y fai- 
:saient initier dans ce qu'on appelait alors les mystères 
des ptêtres. Or, cesinystèrcs consistaient dans les con- 
naissances que ceux-ci avaient acquises ou recueillies 
en mathématiques, en astronomie « en physique, en 
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métaphysique, en médecine, en histoire, en politiquCr 
en Uuéralure , en morale civile en religieuse. 

Les sciences en général, quclqu'en fût robjet^ pas- 
saient pour saçrées dans tout l'Orient; le privilège de 
les enseigner n^appartcnait qu*aux seuls minières de 
la religion. Les étrangers qui ne connaissaient pas la 
langue du pays étaient obligés del'apprcndre; et comme 
dans toute espèce d'enseignement la tradiiion orale ne 
suCtit jamais, il dut y avoir, il y eut en effet cbea; ces 
peuples anciens, sur tous les arts et par conséquent sur 
celui d'écrire et de parler, desrudimèns , des métho- • 
•des, des recueils de préceptes qu'on pouvait consulter 
et qai rappelaient à la mémoire les leçons que les maî- 
tros avaient données de bouche. Ces recueils auxquels 
on attachait beaucoup de prix, étaient déposés dans 
les temples ou dans les palais des rois. 

Un usage à-peu-près semblable subsista depuis dans 
l'Occident j surtout chez les anciens Romains. Les an- 
nales authentiques de Kome, (^Annaks maacirni) ne 
pouvaient être écrites et continuées que par le grand 
pontife \ elles étaient aussi confiées à sa garde ; et si en , 
Asie ce moyen de conservation n^a pas eu le même suc- 
cès qu'à iîomc, c'est que, dans les grandes révolutions, 
principalement dans celles qui avaient la religion pour 
cause, les vainqueurs, par une politique déplorable . 
s'appliquaient toujours à changer l'ancien ordre des 
' choses : non contents de renverser le culte établi , ils 
prenaient à tâche d^anéantir tous les livrés sans distino* 
tion, ahn d'effacer jusqu'à la trace des souvenirs du 
•passé, de sorte qu'à chaque épmpic d'envahissement, 
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les études, abandonnées ou du moins interrompues 
pendant de longs intervalles /ne pouvaient se reprendre 
chez les peuples conquis, qu'après avoir clé mises en 
eoncordàncé avec les principes et les opinions rcli- 
gieuses du nouveau gouvernement ; loin de tolérer le* ♦ 
doctrines enseignées précédemment , on en persécutait 
les sectateurs, et la proscription sMtendait sur les otH 
vrages où il en était question* 

Les auteurs arméniens nous ont transmis plusi^rs 
témoiji;nagcs de cette fureur des conquérans de l'Asie, 
qui nous ont privé de presque toutes les productions 
de la littérature orientale. Plusieurs langues Inttrefois 
parlées en Afi iiiue et en Asie, régypticnnc, riiclK aïque 
véritablement littérale, et d'autres encore sont entiè- 
remeftt perdues. La chaldaïquc et la sy^riaque ne sont 
plus en usage que dans quelques monastères de TAsie, 
' et particulièrement an mont Liban. On trouverait dif- 
ficilement aujourd'hui dans ces vastes contrées un Ih re 
en idiome du pays, d'une date antérieure auxderniera 
changemens de religion qu^on y a éprouvés. 

Les mcines auteurs attribuent à la sainte religion du - 
Christ^ cet amour des science^, ce désir d'instruction 
qui , plus tard , se développèrent dans toutes les classes 
de la société ; il est attesté en etîet , par tous les écri- 
vains et surtout par les historiens du pays, qu'aussitôt 
après l'établissement du christianisme dans les deux 
Afménies et dans toutes les contrées de l'Orient sou- 
n^ses à Tempire Romain^ le goutdes lettres se répan- 
dit, se maniiesta partout; on sentit le besoin d'être 

éclairé, d'acquérir as^ de <i«innama|i€es pour coni- 

« 

% 
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prendre les livres sacres, pour y puiser , par ia lecture 
les saines doctrines de l^Ëvang^le. 

A l exemple des Grecs et des Romains, qui avaient 
permis aux esclaves mêmes la culture des lettres ^ tout 
le monde en Arménie put se livrer à renseignement , 
et renseignement, devenu populaire, cessa d'être un 
privilège attaché au sacerdoce. Des écoles publiques se 
formèrent dans les villes, dans les bourgades, dans les 
plus petits villages ; on fbnda un grand nombre de mo- 
nastères, on établit des lieux de rétraite oh se rassem- 
blèrent des hommes instruits et zéle's qui embellirent 
par rétude des sciences les pratiques religieuses du 
clottre. 

Les moines de l'Arménie, et la plupart des institu- 
teurs ou professeurs du temps, s'occupèrent à compo- 
ser des livres; ils apprirent des langues étrangères, 
pour en exhumer les productions les plus intéressantes; 
ils. traduisirent dans Tidiome du pays une foule d'ou- 
vrages grecs ou syriaques, et depuis Tan de Père 
chrétienne jusqu'à Tan 440) le clergé arménien ne cessa 
d'envoyer aux écoles célèbres d'Athènes et d'Alexan- 
drie un essaini de jeunes abeilles qui enrichirent leur 
patrie des trésors amassés dans leurs doctes excursions. 

Cette direction doiiace aux éludes nous a conservé 
un grand nombre de manuscrits originaux et de tra- 
dnctions d'ouvrages importans faites en Arménie de- 
puis le 4* siècle : telles sont les chroniques entières 
d'Ëusèbe de Césarée, dont nous n'avions qu'une faible 
partie i Iciles sont encore les oeuvres de Philon le juif, 
que les membres de l'Académie Arméniieniie de Yeiiise 



Digitized by 



viennent de publier; telle est enfin la Grammaire de 

Denis de Thracc que nous allons faire connaître, et 
qui est plus complète dans Tarménien que dans ce qui • 
nous est parvenu du texte original grec 

La grammaire , }j j-px/jLfjLcczix?} , dans l 'acception géné- 
rale du mot , comprenait originairement ce que npus ap- 
pelons aujourcrhui les humanités^ les belles le/ircs^ la lit- 
iéraiure « ta philologie* Chez les Arméniens , elle a une 
signification non moins étendue, toute foisavec cette dif- 
ierciice , que , lorsqu'on parle de la grammaire sous le 
rapport d'une collection de sciences diverses^ on la 
■nomme ^ {^plJ^niint.p-fti3t ou ^tipPaupiii 'h , expressions 
qui , traduites iilléraiement, signifient à-la-fois ce que 
nous entendons en français par excoriaUon^ compod^ 
lion, disquisition,poëme, poésie, philologie c t grammaire; 
mais quand on veut en restreindre la signification et ne 
désigner la grammaire que sous le rapport du technique 
seulement, on l'appeile en arménien , ^(ffriul^u/hni ji , 
terme qui signifie action de ràtisser^ et qui répondrait 
assez bien au mot epluchemerU, s'il clait possible de 
rendre en français les expressions figurées de la langue 
^ménienne. 

Mais l'ouvrage qnr nous allons publier pour la pre- 
mière fois» Touvrage de Denis de Thrace, est une gram- 
maÎT'e à laquelle on peut appliquer Tacception du mot 
dans sa plus grande étendue, parce que, suivant Tusage 
des auteurs de Tantiquité , elle contient des éléments 
et des dcTini lions qui s'appliquent en même temps au 
technique de la langue et à la littérature. 

Ayant donc h nous occuper de la grammaire en gé- 
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Itérai , et d'un graminaiikn grec que Ton regarde 
comme Pan des meilleurs et des plus anciens « nous ne 
pouvons nous dispenser de faire mention des écrivains 
Grecs, Romains et autres, qui ont comme lui travaillé 
sur le même sujet 

Indépendamment de ce qu' oilre de curieux aux ama< 
leurs de rantiquité, un plan de glossologie, qui re- 
monte à un siècle déjà si éloigné de nous, et sans compter 
Testime qu^on doit avoir pour un ouvrage de cette na- 
ture, composé chez un peu{de supérieur à tous les autres 
dans l'art de parler, il ne sera pas indifférent de juger 
par le nom des grands hommes qui ont . approfondi cet • 
art,* du cas qu^on en faisait sous des gouvefnemens où 
réloquence conduisait aux plus Jhauls emplois dans 
Fadministration des affaires civiles et militaires. 

Plaloii eL Aribtole ont dielé des règles sur la division 
des mots, et donné les principe^ généraux du l<aingage. 
Phoca, Phocyon, Gorgias , Prodicus , Isocrate, Théo- 
decte, Théocrite, beaucoup d'autres encore en ont fait 
Fobjet particulier de leurs veilles; mais TËcole d'A-. 
lexandrie poussa plus loin (lu'eux la science de la gram- 
maire ; Zénodote d'Ephèse , Eratostiiènés-Cyrénicn , et 
son disciple Aristophane de Byzance , s^y rendirent célè- 
bres; Aristarque de Samothracc 1 emporta sur tous ses 
prédécesseurs. C'est à lui que les grammairiens qui lui 
ont succédé , ont dà ce qu'ils ont fait de mieux. Démé- 
Irius - Ixioa , l>euis dp Thracé , Denis d Halicarnasse , 
AppoUodore , Didyme-Chalcentrée, Timagènes d'Ar 
lexandrie, Acron, Épheston, Hésychius, Pacatus-Mi- 
nicius-Ireneus, Lupercusde Beryte, Orion , Pollio- 
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Valérius*' le Syrien , rimpératricfi Eudoxic , femme de 

Thcodosc le jeune , Jean Philopon et autres étaient 
pre^qpe tous des grammairien» formées à Técoie d^A- 
lexandrie. Qiielque»-an$ d^cntre eux aYaieot entendu 
les leçouî» d' Aristarque , qui laissa plus de quarante 
discipUft àprè& lui. Craies Maliotea^ du temps de cet 
hàhile maître , écrivît un ouvrage sur la langue Attique. 
Vint ensuite AppQlloaûuf le Sophiste, auteur d'un 
lexH}tic grec 8ur les œuvres d^Homère. Tryphon, fils 
d'Ammon d'Alexandrie , laissa plusieurs trailt^ de 
grammaire;' Apion» également d'Alexandrie, composa > 
un ouvrage sur la langue romsune. Nicanor, fils d^Her- 
mifis« qui vivait 80us Te mpereur Adrien, iorma un re- 
cueil de règles et d'usages sur la ponctuation. Al*cadius 

publia un cent assez estimé sur les notes cL les acccns 
de la langue grecque,. Appoiioni^s d'Alexandrie , soi- 
nommé Dyscole , et son fils Hérodianus , acquirent 
dai|s leur t^Qps une réputation extraordinaire dans la 
science^ granumaticale. Jules PoUux laissa un diction-^ 
naire grec ; Phryniclius de Bithynic , des traités et des 
collections <]c phrases sur les dictions attiques. Hella^ 
diusd'Aotiaoé ea Egypte composa une cbrestomathie 
grecque ; HcUadius d'Alcxantirie un dictioiuiaire grec; 
Ammowiis £ils d'Hermias ei disciple sde Proclos, un . 
traité sur la diffifrence des dictions; enfin Asclepiades 
donna une histoire des grammairiens célèbres connus 
jusqu'au moment o& il écrivait. Le savant Suidas a fait 
aussi une histoire des {j^rammairiens grecs, et Jean- 
Albert Fabricius, dans le tome vu de sa BiblioUieca 
Grœca , nous en a donné une liste de plus de trois 
cents ^ tant anciens que modernes. 



« • 
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Les Romains > héritiers des arts et des sciences de la 
Grèce, s'occupèrent- aussi de glossologie; ils y appor- 
tèrent même plus de méthode et de clarté. Yarron , 
Quintilien, Linaius-Pompeïus, \ errius-FIarciis, Pro- 
biis-Yalërius, Diomède, Donatas-ABlius, Priscianus, 
Servius-Hoiioratus-Maurus, et beaucoup d'autres sa- 
vans de Rome suivirent Texemple des Grecs, et contri- 
béèrent par leurs ouvrages à perfectionner la langue 
latine. Suétone écrivit Thistoire des illustres grammai- 
riens romains : enfin Putschius donna , au commence- 
ment du XVII* siècle, une série de ])lus de trente gram- 
mairiens latins parvcnuis jusqu'à nous. 

' Depuis le iv* siècle de^Tère vulgaire, P Arménie est 
une des contrées qui se sont le plus signalées dans Tétude 
des langues et de la grammaire; elle a produit beaucoup 
d'hommes célèbres en ce genre de littérature. L*hîs- 
toire de ce pays en nomme au moins cent, et nous en 
avons cité environ trente dans la préface de notre gram* 
maire arménienne publiée en 1823. Leurs anciens glos- 
sographes- recommandent aussi expressément l'étude 
des dialectes particuliers; ils veulent qu'on s^applique 
à connaître les principales langues des temps antéiieurs, 
et surtout celles des peuples voisins » qu^on s'occupe de 
recherches sur Pctymologie , l'histoire et les antiquités 
pour y puiser de nouveaux éclaircissemens sur l'origine 
des mots et sur leur transmission d'une langue dans une 
autre (i). 



(1) Biamiscrît Ami. H'* 137, feuillet 4^. 
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Lorsque les Arabes, les Perses, les Juifs et les autres 
peuples de l'Orient commencèrent à reprendre du goût 
. pour les sciences , on vit paraître ctiez eux des traité 
sur Tari de parler, de lire eX d'écrire. Les plusanciennes 
grammaires hébraïques , aujourd'hui connues^ ne re- 
montent ])asau-deia du onzième siècle : on croit cepen- 
dant (|ue ié rabbin Judas Schiouc en a publié une vers 
lé milieu du deuxième siècle de Père chrétienne. 

La renaissance des lettres en Europe y remit en vogue 
la glbssologie. Laurent Valla, Emmanuel Alvarez, 
Lanc^ot , Golius , Castel , Erpenius , Buxtorf , Four- 
mont, travaillèrent à perfectionner la science gram- ' 
maticale, et facilitèrent par de nouvelles méthodes les 
études hétéroglussiques. L'académie délia Crusca les 
encouragea par Tentreprise de son dictionnaire et par 
les soins cju'elle se donna pour épurer la langue ita- 
lienne. Leibnitz , Lockç , Condillac et les plus profonds ' 
penseurs de leur temps ont beaucoup raisonné sur les . 

langues: ils y ont appliqué la inctaphysiquc , ils ont fait 
voir combien les recherches sur le langage humain 
peuvent être utilès à la philosophie , à l'archéologie , à 
la logique. Spchnan , Ducange , Junius, Rudbeck , 
Pezron, Pelloutier, Maupertuis; Charles Des Brosses* 
Court de Gébelin et beaucoup d^autres' érudits.sont 
allés encore plus loin que leurs devanciers : ils nous ont 
laissé des ouvrages importans sur l'origine des langues, 
sur leur transmigration, sur leur mélange parmi les 
différens peuples , et sur les altérations, les analogies 
qui en sont résultées. Gessavantsont fouillé dans les dia- 
lectes^ dans les patois divers donton.se sert encore, ou, 

B 
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dont il reste des traces; à force de les comparer , de 
les analyser, de les disséquer, pouf aîosi dire, ils y ont 
retrouyë «impartie des îdiomesâncieiis; et eû IndiqUaiii 

les iacuacs immenses qui sont encore à remplir sur 
plusieurSi poinl^, ils ont ouvert à leurs successeurs les 

routes qu'il fallait suivre dans ces curieuses investiga- 
tions. 

Nous avons retnarcpië déjà Y]tie les fireniiers poètes 

ou grammairiens ont dû s'altacher uniquement aux 
formes purement grammaticales^ qu^ils Ont cberché à 
rendre les locutions pins régulières^ à fixer la signffka^ 
tion des mots, à leur assigner dans- les phrases une place 
convenable , à en ad>dueir la prononciation pôur les 
rendre à Toreille moins durs, moins choquants. Les 
mailres ifui les ont suivii et surtout ceux du moyen 
»ge , ont fait faire k la iscienCe des progrès d'un autre 
genre. Ils ont donné au discours plus de force , plus de 
clarté y plus de grâde, én y appliquant les règles de la 
logique qui parlent h la raison, en imaginant des tour- 
nures élégantes (jui flattent Fesprit* Ces tournures t^lé- 
ganle« constituent ce qu^on appelle én grec î} fiflopm^ , 
la réthorique ; en arménien T)jardasanouUoun , ^umq^ 
.^miMtiiÊnL,pfftfb y locution ingénease. 

Il serait sans doute fort intéressant de connaîU e en 
détail par quels dégrés successifs le langage des 
hommes est par^nenn au point de perfection ou les 
modernes Tont trouvé : on n aura jamais là^essus que 
des conjectures; nous ne savons pas même à qui nous 
(levons kis accens, les signes de la ponctuation ; les an- 
ciens ouvrages qui auraient pu nous mettre sur la voie^ 
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n'existent fàus. Dans le trèarpetit nbnriire de ceux qtie 
le temps a Irespectës , il n^y en a pas un ^ui donne à cet 
égard les documens nécessaires; les noms, les pays, ie 
siècle des inTénteutâ, ont éehappéà notre reconnm- 

5ance. 

Jean Ezengatzy, l'un des plus savans grammairiens 
d'Arménie « nous rapporte à ce sujet un fiaiit «pi'on 
chercherait vainement ailleurs. « Un certain Hérodia- 
» nus, fils d'ApoUonUis ( dit l'auteur ahnânen ) se fit 
** remarquer par la supériorité de son talent et par 
* vréminence des fonctions qu'il eut à remplir dans le 
» gouvernement ' Màis, vouiatnt que les onvrages de 
» son père fussent les seuls qui parvinssent;! la posté- 
«» rite , il fit brAler tous ies autres, encore bien qu'ils 
« renferma^nt une immense quantité de recherches 

» précieuses Cependant, l'allégé de la grammaire 

» de Denis échappa à cette destruction et fut réservé 
» pour rinslruction de la jeunesse. ~ ^kpnif.j9iuunu 

» tiàt^ tiçii^ W^ufati^m^y luniÇkJmqnJh 
» i^uA^uiJutfii II. ji^^lumh • njuyt^ 4^^u*«lrii J*yé' é^ù^MUjnvkf 

» ^/ùwyhm^^qL. ^^n^jtuifuij aMêttM^iâUi^ l » 

Notez cjuc cet Apollonius est du nombre des auteurs 
grecs que nous avons cités plus haut comme ayant 
écrit sur la grammaire. On croyait même, dans son 

_ . % 

(i) Mannsc Arm. , N** 1217 , feuil. 37. 
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temps, quMl avait surpassé tous ses contemporains et . 
tous ses prédécesseurs. La basse précaution du fils n'a 
cependant pas sauvé toutes les productions liu père. 
Nous n'avons maintenant de lui que quatre livres sur 
la syntaxe grecque. On en peut dire autant de la plu- 
part des anciens giossographes de la Grèce, de Rome, 
de r Arménie et d'autres contrées. Ce qui nous est par- 
venu des anciens g ra m ni a irions grecs n'olTre ordinal- ' 
rement que des traités particuliers sur la syntaxe , sur 
la ponctuation 7 sur les accents^ ou sur des ob}ets spé- 
ciaux. Encore est-il à remarquer qu'ils ne se donnent 
pas pour les auteurs des règles qu'ils exposent, et que 
cesrègles, auxquelles ils ont peut-être ajouté, existaient 
long-temps avant eux. La grammaire deDenîs de Thrace, 
dont la date remonte à deux mille ans, est extrêmement 
curieuse^ parce, qu'elle nous donne une idée de la ma- 
nière des anciens*. £^lle ne contient^ il est vrai, que de 
simples élémens ; mais ces élëmens sont précieux en ce 
qu'ils se réfèrent^à toutes les parties du discours, ex- 
cepté pourtant à la syntaxe. » 

Il y a tout lieu de croire que l'auteur a travaillé aussi 
sur'cette partie , et que ce qu'il en a laissé aura péri , 
comme tant d'autres écrits du siècle ou il a vécu. Quoi 
qu'il en soit (i); cet antique recueil de règles et d'ob- 
servations sur la langue des Grecs est le seul ifionument 
de ce genre que le temps ait épargné. Les auteurs ar- 



(i) Voyez la note placée à la fin du 25^ article de la Gram- 
maire de Denis. 

4 
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mcniens en font le plus grand cas ; et toutes les lois 
qu'ils ont occasion d'en parler « ils le désignent sous le 
nom de ^frpaii^uiî» , ^«w*/* ^(/^ ^l^p^nf^ i ancienne 
grammaire^ ou r ancien gramrmurien. 

L^oovrage de Denis de Thrace a servi long -temps à 
rinsUuction de la jeunesse: c'est sans doute à cette 
circonstance qu^on doit sa conservation ; car , pendant 
tout le cours des quatrième et cinquième siècles, il a 
été classique dans les écoles d'Atiièneset d'Alexandrie; 
ce fut à cette épgque ou à-peu-près^ qu'on le traduisit 
en arménien , pour le mettre entre les mains des étu- 
dians, 

* 

On ne connaît pas positivement l'auteur de cette 
traduction : plusieurs l'attribuent à David de jScrkén, 
aumèmmé le philosophe inçincAle » qui vivait à la fin 
du cinquième siècle. D'autres en accordent 1 iionneur 
au savant Mésrob , qu'on peut appeler le restaurateur 
des lettres arméniennes. Cet infatigable grammairien; 
depuis 390 jusqu'en 44^ * cessé d'illustrer sa patrie 
par une suite continuelle de travaux importans : il y 
introduisit l'amour des sciences , en établissant par- . 
tout des écoles; il fit connaître un grand nombre 
d'auteurs étrangers , en les traduisant; il ressuscita en 
Pan 406 , l'usage de l'ancien alpiiabet arménien 7 et y 
ajouta même plusieurs lettres; en 4io.il inventa les ca- 
ractères alphabétiques géorgiens, et en 4^3 , ceux de 
la langue Aghovanienne. 

Denis avait un nom qu'ont porté aussi d'autres hom- 
mes célèbres ; plusieurs modernes en prirent occasion 
de lui contester sa grammaire ; les uns soutinrent que 
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Denis d'Haîicariiu^se en était Fauleur , les autres ont 
cru que c^était Defti», premier iyran de Syracuse^ w 
Denis )e jeune son fils , ou bien quelque autre per^on-^ 
nage de l antiquitë qui ^^^p|)elait de i^ép^iç ; niai$ tous 
les écrivains Arméniaos s^accord^nt avec Fabricius 
pour la donner à Denis de Tlu acc. Nous adoptons sans 
heâter cette dernière opinion « comme ctai^t la plq^ 
ancienne et la plus probable , en nous abstenant de dis^ 
eussions et de conjectui es qui ne répandi^aicnt aucune, 
lumière nouvelle sur l'objet de science qui noud oe-; 
cupe ici spécialement. 

Denis apprit la grammaire sous Aristarque de Samo-* - 
ibrace ; il était në à Alexandrie d'un père nommé 2Vm 
ou l'eros. Suivant quelques auteurs Arméniens ^ c^ 
nom signifie c4ià'itié; tuais d^autres n'oat vu dans C0 
mot qu'une simple qualification | cç qui est ^ reste , 
.fort indifférent, ■ 

. Plusieurs rappelèrent Denis /0 jB^orfÂ^n, parce qu'il 
avait exercé pendant plusieurs aimées des ionclions jhi- 
bliques à Rbodes, On.Tappela aussi Denis de Thra^ 
pteee qu'il avait long-temps vécu dans cette contrée^ 
Les Arméniens le désignent ordinairement sous ce dert 
nier surnom» qui lui est resté. On croit qu'il b^t^ 
Rome pendant quelques années ^ qu'il y donna des 
leçons de grammaire et qu'il y a vécu jusqu'à l'époque 
où le Sénat romain envoya Pompée ddil^ L'Orieot pour 
y continuer la guerre. 

Il y a tout lieu de penser que les Grecs de cette par- 
tie du monde oui été en possession du texte original de 
la grammaire de.Denis : peut-être même ne serait~il pas 
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impossible de reirouver dans quelque coin de l'Asie ou 
iie i'£urope, ce texte e« son ef^Uer* c'est^anlire avep ce 
qui manque à celui que Fabricius a publié dans sa Bi^ 
blioûieca greca^iom^ vit, pag. édition de Hambourg. 
Dana la versioa arménieniie de Denis « qui date du 
quatrième ou du cijiciuième siècle , ou trouve ordi- 
nairement plus de matières relatives à la grammaire 
que dans Poriginal grec. II en existe des copies daiH 
plusieurs monastères de la Grande et de I4 Petite Arr 
ménie , ainsi qùe dans la bibliothèque Arménienne d(» 
Saint-Lazaï c de Venise ; mais la Jjibliotbèque du Roi 
possède deux manuscrits en arménien , du mépie m-r 
vrage , (]ni son^ plus complets que les précédens. I9oi|9 
avons confère Tun avec Tautre et traduit en français^QU? 
vrage en entier, sur x:es deux manuscrits; nou9y^VQli$ 
joint aussi l'original grec , pris dans Fabriçius , et ppus 
. allons le publier dans les trois langues à-la-foU» • 

L^ouvrage est un plan, un canevas de grammairfi 
ou l'auteur expose le système, la marche à siuiyre par 
un professeur I pour dicter avec méthode nn CQor» 
complet d'études grecques , en suppléant de lui-même 
à ce cjui n'est <|u'eilleuré dans le canevas ; tels qqe 
règles et principes accessoires de la langne qu'on ea*- 
seigne , les formes des mois , les exemples à dQPQgr ^ur 
les usages tolérés dans la conversation ou admis 4ai|a 
le style , et tous les autres développemens qui s'appji-* 
quent à Tart d'écrire et de parler. 

L'auteur commence par une définition de la gram- 
maire ; il présente ensûite des notions succiucies sur la 
lecture , sur les accents» les points» les lettres , les syl« 
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labes, les mots, les noms, les verbes , les participes « 
les articles , les pronoms , les ^irépositions, les adver* 
bes, les conjonctions , la prosodie , la mesure ou le 
mètre 9 les inâej^ions, les mots techniques , les décli- 
naisons et les conjugaisons. Chaque objet traitë.a son 
article ou son paragraphe à part. 

Dans Toriginal grec incomplet, Touvrage est ^vîsé 
en 25 articles; dans la version arménienne; phis ample , 
il en comprend 26 , dont les 21 premiers renferment 
presque toutes les matières contenues dans le texte 
grec; les cm<j derniers manquent dans l'original. Nous 
remarquerons que le 12* article du grec n^est .que 
le II* de la version arménienne. Dans Vun comme 
dans Pautre , on ne trouve quç des phrases, d'une 
ou de deux lignes tout au plus. 

Fabricius, d'après le témoignage de Porphyre, ra- 
conte qu'on aVait ajouté à la grammaire de Denis des 
notions sur la prosodie et sur quelques autres parties; 
Nous regrettons beaucoup que Fabricius ait omis, dans 
sa bibliothèque, le texte grée de ces parties ajoutées 
qu'il aLlnbue à d'autres auteurs: nous aurions pu coni- 
parer les styles et juger s'ils sont de la même main ou 
de plusieurs ; mais les écrivains de T Arménie ne parais 
sent pas avoir là - dessus le moindre doute ; ils s'accor- 
dent à reconnaître que la version arménienne es^ entiè-* 
rement conforme au texte original composé par Denisy 
et que le grec des lacunes remplies dans cette version 
pourrait-être de lui. 

Outre ce sur(;roU de matière , la version arménienne 
présente de temps en temps des omissions ou plutAt 
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àes diangjemem dans les eicpressions employées simple- 
ment comme exemples. Ces sortes de mutations n'y 
sohtintrodaitesqùe pour donner des modèles de phrases 
plus analogues aux tournures arméniennes; mais pour 
le reste , le traducteur , qui connaissait sa langue par- 
faitement et qui était aussi un excellent helléniste , a 
tâché de faire accorder les principes généraux du grec 
avec ceux de sa langue maternelle. 

S'agit-» il du nombre et de la valeur organique des 
lettres, il essaie d'en établir la concordance avec celles 
dont se composait de son temps l'alphabet arménien » 
qui était alors- de trente-six lettrés. 

Sur le duel , le genre conventionnel et certains autres 
points où les deux langues diffèrent essentiellement , 
le traducteur explique les règles du grec avec toute 
l'exactitude nécessaire ; mais il cherche dans l'^irmé- 
nien méme^ les locutions qui s'en rapprochent le plus ; 
il met k contribution tous les dialectes de la Grande et 
de la Petite Arménie , pour se créer des similitudes. 
En général , cette version arménienne est conforme 
presque partout au texte grec ; les différences qu'on y 
trouve sont peu nombreuses et peu importantes : tovite 
fois nous aurons soin de les indiquer dans les notes* 
Lies hellénistes pourront en juger sur notre traduction^ 
s'ils veulent prendre la peine de la conférer. 

Mous avons rendu en français , aussi fidèlement qu'il 
nous a été passible , la version arménienne. Comme 
le style en est dans le goût du texte original grec^ c^est- 
à-dire extrêmement concis « on y rencontre beaucoup 
d'ellipses; mais dans tous les endroits où il s'en trouve , 
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nous avons iiM^qné , entre deux pamlhèaes , le&moft 

supprimés qui servent à les faire comprendre. 

Il ne sera petit - être pas sans intérêt de placer ici 
quelques détails sur Tëtat des deux manuscrits Armé* 
nieqs déposés à la Bibliothèque du Roi. Le premier est 
un petit Cahier portant le ia4 ; il est dans le format 
in-i'a et ne renferme que la grammaire de Denis, écrite 
sur 12 feuillets ou a4 pagesr On 1^ conserve dans un 
dossier en maro#|uin rouge , aux armes de France, lié 
avec des rubans verts. 

A la fin de la 'grammaire et au bas de la P^8^ « 
on lit ces mots arméniens /i^i rf^p^^y dn 22* livre; ce qui 
annonce que ce cahier faisait anciennement i^artie 
d^une collection de divers ouvrages réunis en un vo* 
lume. On n'y remarque aucun méniorial , mais on doit 
présumer 9 d'après le genre d'écriture, quUl a été trans- 
crit dans le quinzième siècle : Il ne comprend que les 
vingt-trois premiers articles du second manuscrit ar- 
ménien ; par conséquent il a deux articles de plus que 
l'original grec. • • 

Le second manuscrit,. format in'-i2 commp le pre- 
mier, est inscrit sous le 127; il contient les vingt-six 
ai'ticles dont se compose l'ouvrage entier* Le pre-* 
Biier feuillet était déchiré ou perdu : nous Pavons com- 
plété avec l'exemplaire du N"* 12^, Comparaison faite 
des deux manuscrits, nous les avons trouvés, dans tout 
le reste , entièrement conformes , sauf quelques va- 
riantes , qui seront indiquées quand nous donnerons le 
texte. 

L^exemplaire de la bibliothèque de Saint-Lazaie de 
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YvAise n'a qu'un article de plus que Poriginal grec^ et 

ne comprend que les vingt-deux premiers articles de 
notre M*^ tv^\ mais ce volmiBe-ci comporte 194 feuilleta 
on 388 pages dVeriture. Trois ouvrages diflërens y sont 
réunis: le premier est la grammaire de Denis, qui oc- 
cupe les 41 premières pa^es, le second commence à la 
42«* page et finit à la ^78^ G^esl un coi*ps tle commen- 
taires fait par plusieurs savans, et que Jean Eaengaizy 
a coordonnes; le troi^ème remplit les- 10 dernières 
pages ; c'est un sermon sur la Résurrection de Jësus- 
Christ. 'Une même main a copié Tooinrage de Denis et 
les Commentaires; IVcrituie en est ronde : pw/^np^^p^ 
nette » régulière , bien lisible. Celle du sermon est plus 
moderne', d^un homme peu exercé ; mai instruit âe$ 
règles de Porthographe et qui aura placé ce çeirmon 
pour faire remplissage, • V 

Le manuscrit n° 137 ne porte aucune indication ni 
au commencement ni à la fin; on ne saurait fixiur d'une 
manière précise l'époque de aa transcriptiQUir Si poufy 
tant on en juge par le papier, Fencre , le gepre 
d'écritore^ la forme 1 Tétat de vétusté du vQlimie,. 
dont le temps a efiacé plusieurs lettres ^ et mémepai' 
i ancienneté de Torthographe , on serait porté à croire 
que toute la partie comprenant la grammaire de Denis 
et les commentaires a été copiée par la péme main,. 
, vers la fin du quatorzième ou au commennemtnt du 
quinssième siècle, du vivant de Jean Ezengatzy, ou quel- 
ques années après sa mort, arrivée en Tan i326. 

11 est vrai de dire pourtant qu'à la page 3i3 00 au 
feuillet i57,on lit une courte uieniiou sans date, portant 
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que ce fut un^nommé Guéragi qui transcrivit 

les deux plumiers ouvrages du volume. On lit aussi , à 
la page 37 1, une autre mention d^une écriture moderne, 
annonçant qu un certain Mésrob de Gafa avait acheté 
ce volume. dans la ville d'Erivan en loSy de Tère ar- 
ménieiine^ ou 1608 de Jésus-Christ; d^oùil résulte que 
le mannsciitn* 127 de la Bibliothèque du Roi est i'un 
des plus anciens exempiaiies connus de la grammaire 
de Denis, et des commentaires sur son ouvrage j faits 
par Jean Ezengatzy. 

^ Fabricius nous assure que Touvrag^ de Denis a été 
commenté par plusieurs scholiasfes grecs, tels que 
Porphyre, Diomède le scbolastique , Mélamjius, Ste- 
phanus, Georges Chorobosque et Théodore d^ Alexan- 
drie (i). Un plus grand nombre d'Arméniens lui ont 
fait le même honneur ^ savoir : 

' ' Dans le cinquième siècle, Moïse de Khorènc, [pn/uta 
y/ùufÊybuÊ^^^ et David de Merkèn* surnommé le Philo- 
sophe mmcible y ^iui.tip- ^tspÊ^lfbtugjt Jiulf^aâiaLMâiitmg^ 

* Dans le septième, le dptteur Basile, surnommé 

Dans le huitième « Stephapus ou Étienne, évéque de 

l^nnikie , y tnbtltiuiahau hulu y fttAiruig* 

Dans le neuvième , Hamam TOriental » ii^oÊiTuitT 



(t) Voyez la note à la fin d|i texte grec àe la Grammaire de 
Beols* 
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Dans le omikme, le prince parlhe Grégoire Magia» 

Dans le treizième, Ârisdagaès le scribe» \l^p'»'^^k'' 
11*1*1 , et Georges de Sis, ^h^ct {i"ht' 

Un savant ànonyoke^n^ù liJuiumiuui^ff mbtuisniJiii Trois 
autres interprètes aussi anonymes , ifpk^ Êa%u»Mm% 
»^lf*it[i^pt , et on ignore dans quels siècles ils ont vécu. 

Enfin dans le quatorzième siècle, Jean Ezcngaizy « 
■^rvi^m'^tif^'' 7 qui est le dernier; 
. Nous n'avons vu ni lu tous icuis commentaires; mais 
jls sont répandus et sont très^connus dans les mona^ 
tères de l'Arménie. Plusieurs écrivains modernes en 
ont parlé. 

Nous devons dire aussi que le travail de Jean Ëaen* 
gatzy, qui fait partie du manuscrit n° 12^ Je la Biblio- 
thèque du Roi 9 peut suppléer au manque d^s autres 
commentaires. C'est un recueil d'extraits d'une dou- - 

» 

zainc de scboliastes arméniens qui , à diverses époques 
antérieures, avaient écrit sur les langues, etparticu- 
. licrcment sur la grammaire de Denis. L'auteur passe 
en revue ces scboliastes Tun après Tautre ; il en rap- ; 
porte 'quelque fois des passages de plusieurs pages. r 
Tout cela est accompagné de traits d^bistoire , de rcr ' 
marques grammaticales sur divers sujets « de citations ,j 
prises dans Homère, Platon, Aristotc, dans les poètes 
ou prosateurs grecs, syriens et arabes, de dissertations 
sur la poésie, sur l'art de lire et de déclamer, sur la 4 
littérature nationale ou étrangère, sur les différences 
de la langue grecque comparée à celle du pays et des ' 
autres contrées de l'Orient. Jean Ezengatzy y mêle ses 
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pro|)res réflexiolis et parfi(M6<l^crUiqaieâ assez sév^ères. 

Si les ouvrages des couuiicntateurs dont il parle nous 
fnànquent ici ^ comme nous TaTons déjà dit , sa collec- 
tion en tient lîeii ét leur est peul^tre préférable , parce 
i|u'ii en a tiré ce qtiUi y a de meilleur* Les discus^ons et 
les raisonnemeiis de œs auteurs noua font connattre 
que les anciens avaient porte déjà k un liaut degré l'art 
de parler et la science ratiomelle 4|iai a poar objet f^a 
connaissance des langues. 

Toutes ies fois qoe , dans cet ouvrage « il cite les au- 
tqrîtés OQ les passages des commentateurs, des glosso- 
' graphes et d'autres écrivains qui l'ont procédé , Jeati 
Ezengatzy a le soin d'indiquer leurs noms eu OMu^ge. 
Si les extraits sont > tirés d^anteurs anonymes, il T Aiet 
simplement le mot mhuiUntSu ^ anonyme : à côté des ex- 
pressions ou des phrases ide toute la grammaire de Denis 
qu i! rapporte successivement pour les expliquer, il ne . 
manque jamais de placer également en marge des guil- 
lemets on de snnples virgules. Les autres glossateuirs 
arméniens paraissent avoir fîût coxamc lui. Nousajou- 
tCFdns aussi que Jean Ëzengatay n'entreprit cet ou- 
vrage de compilation que sur rîoTÎtatîondu )>alriarcbe 
d'Arménie Jacques et de plusieurs autres savans . 
personnages de son temps. 

Ce liavail de Jean Ezeogatzy est intitulé : ^a#Lu#^ 
jpmJSt Al^atî ^k^twliuât^^ j .BeoueU des cammeniaires * 
sur la .Grammaire]; et il est divisé en trente chapitres. 
Le i^' est une espèce de préface. Le 2^ contieiit des 
prolégomènes sur les langues' et sur la grammaire en 
général. Les 3% 4 , » Y chapitres font connaître 
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lc&règlK?s, lesdivisiond, et renferment des eKjdicatioiiisl, 
des raisoancmens sur la lecture ou sur Tart de lire , 
de dëcfomeir\ demodoler k ^ix. Le 8* chapitre et les 
5Uiyans, jusqu'au ili inclusivement, Jonncnt des détails - 

des déveioppemens sur ies aecens, sur les points, 
mt H rhapsodie ^ Ie«s lettres &lphaMtif|aesrStti^ les 
syliabcs en géiieral, tant longues que brèves, sur la 
composition ou le discoors. Le i6' esl une rëèapi- 

tulaliott des objets prdcédcns ^ sous d'aulrcs iormes 
. etj avec de nouveaux exemples. Les chapitres 17*^ , 
ï8*^ i^^, ao*, ôîi*, i3*, 24* et aS* , sont eomsa^ 
crës 4 des discussions relatives a^jx mots et au dis- 
cvmrb, aux noms> aux verbes, 4 rinfiexion des verbes, 
stm participes, aux pronoms, aux pré])ositious et aux 
adverbes^ IjC 26' chantre est une récapiluiatkMi sur ics> 
adverbes. Enlin , depuis le 27% jusqu^au 3o* ou dernier 
chapitre , Jean Ezengatzy parle de tout ce qui regarde 
les axiides , les injonctions^ ^ la prosodie , et les piedt» 
ou "mitres , en rapportant les opinions , <m des extraits 
plus ou moins longs des anciens glossateurs arméniens^ . 

Nous aurions désiré plàfeer iei uiîe analyse détaiHée 
de recueil de commentaires sur l'ouvrage de Denb 
de Xhrace ; imiBs un pareil travail défausserait les bornes 
d^un Mémoire. Nouë nous sommés contentés de rap- 
porter seulement le^ titres des chapitres, et nous fini* 
rons nos prolégomènes par un passage d^Ëtîenne de 
Sunikie, où il nous fait connaître jusqu'à {jucl poiut les 
anciens avaient porté Tétude des langues. Après avoir . 
dit deux mots sur leur division qui fut d^abord un grand 
malheur pour les hommes, mais qui contribua dans la 
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suite à augmenter leurs connaissances « Tauleur armé* 

nicn s'exprime ainsi : 

« , L^espiit hufmaia trouve toujours de nouveaux 
» charmes à examiner et à comparer ensenible les raa- 
» nières de parler xle plusieurs peuples. Tous les idiomes 
» sont dérivés d'un jargon primitif; mais extrêmement 
» divises et distingués entre eux par des propriétés par^ 
» ticuUères. Le Grec est doux, le Romain véhément, 
» le Hun« menaçant , le Syrien , suppliant , le Persan , 
» plein d'abondance , 1 Alain , superbe ; le GotliKjue , 
n plaisant; ^Égyptien, guttural; Tindou, gringottant 
» comme les oiseaux; TArménien savoureux et en même 
>> temps analogique , car il renferme en iui seul les 
» propriétés de la plupart des langues. Lorsque nous 
» comparons ensemble deux couleurs, deux figtiies, 
» deux tailles d'homme , deux compositions d'esprit « 
» oà deux actions éclatantes, nous saisissons facilement 
» le genre de supériorité de Tune sur Tautre. On ne 
» saurait de même apercevoir les beautés particulières 
» d'une langue , qu'en la comparant à d'autres. C'est 
» en effet par l'étude et par la comparaison . que les 
» langues peuvent recevoir et se prêter mutuellement 
» . des secours de toute espèce, surtout lorsqu'il s'agit de 
M connaître Torigine des mots et leur étymologie, car 
» dans pareille circonstance , le jargon même le plus 
» l>arbarc peut être de quelque utilité, (i) » 



(t) Le même manoscrît , I^^' 137, feuillets 39 et 3o. 
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GRAMMAIRE 

# 

- - DE 

BENI& DE THRACË, 

tS GREC, EN 4BMÉNIEN £1 EK FILUrÇA^, 

DË MOT£3 ËT D'ÉGLAl&CISS£AI£C(S i 

* 

* 

par' 

M. GIRKË&^ Mbmbbb b^sioent* , 



DIONYSII THilACIS . •^b^lKHl^»*l.n^P'^^'u 

'hbflVbUKflUh 



ARS GRAMaiATICA. 



Capot i . Hspi TpofifM^tiaiç. 
De Grammaticâ* 

irccpà xoiç TTOiiflûcTç t£ kxI (Tvyypoc- 
Mipvi Sidx/Hiç imv eg* mpSfloVj, 

Siav'Seiyiepov, i^jifijtriç zafïcc xovç 
iyujrdpxoi^l^ foiyfliKiç Tpcrr-éç' 
xpixùv , yXôiffaôif xi Heà Mopiêit 



^Irpi^ni^n. puin tunjtt^uibntlr • 



%nL.ltu tiiju^ qnp upài y^kupoiM^^^ ^""^ "VLP^ ^ b P'^Ct'^'^ÏI^S 
JÊtQtt^ ifinfiÊiuf^phtug ^ft ^uij puippuja. ; ^^UJH^uiL.nptul^uiU 

jjjÊLMîs^ ^jt i2j: ^i^kcct ^ffb^'''i"^ ^'^ct^^^i^ ^'^^ 
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LA GRAMMAIRE 



1>£ 



DENIS DE THRÀCE. 



§ Définition et cUmion des parties de lalGrammcUre. 

* 's * 

liA grammaire est la connaissance approfondie de tout 
'ce qui constitue une langue , d'après la 'manière dont les 

poctcs et les prosateurs s^en sont servis. 

EUe se divise en six parties, qui sont : . 

i"* JLa lecture faite suivant les règles de là prosodie. 

2* La narralion (l'exégèse), exposée dans le style usité 
entre les poètes (les meilleurs écrivains); 

3** ^intelligence du mécanisme des langues et la con- 
naissance profonde des histoires anciennes. 
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iifçmff^kUftt^t k% (i) : 



De lectione, ' 

f>Myyp(x,fJufj^(!\(àV i^iâT^moc, Tpo- l^^^d 

zpiaèœç xviv Àp^i\r, ht lè tJJc a^n^agjr^^^ntjf^^^^ 

'T^T^pixnvMivfliv ^^dij^)^^ t"^t'^^ ^it'^C'^^^ph^ * ^ 
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4* Les recberchjcs sur les (ou la science des) étymor 
logies ; 

5° Lâ connaissance des analogies (des formes et 4e 
rarrangenMnt ées mots» ou de la syntaxe.) 

6* Le jugement des écrits (la critique) le plus impor- 
tant des objets d'enseignement de la grammaire. 



§ 3. Sur la lecture^ 

La lecture eft Tsit de rendre €3%1ethent par (bà'piHrole 

tout ce qui est écrit soit en vers soit en prose. 

On doit la iaire ayec discernement, y observer les 
règles de la prosodie ét dè la division (ponctuation^» car 

c'est par le discernement qu'on applique à chaque dis- 
cours le ton qui lui est propre, c'est par la prosodie qu'on 
aqiprend à le moduler , c'est par la division ( ponctuation) 
^u'^on fait connaître la liaison des idées entre viWeê. 

La lecture nous apprend aussi que la tragédie doit être 
•récitée liéro¥qnement*(avec nicAîlesse); la comédie rulgai-- 
Tëment ( côihme on parle dans la conversation ) ; Pélégîe 
ou 1 Waison funèbre , avec un accent très - marqué ( de 
douleur ou de regret); l'hymne avec Tinflexion de voix 
propre aux diftérens^tons ; les compositions lyriques ; 
iiarmonieusement (à ia manière du chant); çelles qui ex- 



Ht 

l^i^ff l^^l^ atlMUUi^ÊMfjtil__nL.p ttt.pli^ ï^^t— ^^^^ 'ii#if«u 
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T« yxp /Mrfî mstpi rjy t^Îwv y*- ^m^oMw^tote^ pm^iiu^, 

vifjLim 4rccpafli^pvi(Jiv KOt ràk t«v mj^mçuÊui^u . «t^^ 

3. Uepi 
De lona. 



^^^^^^^^ •^^^^^ ^^p^^^^ ■ ^^^^^^v ^^rv^M^^^ 

De inlerpunclione. y'Aïl ^ 

/U^eToV TtveifJLC^Oç *SV£)tEy TrapxXx/j,- 'h^JJi'ij jnt^^ uml^u i^tyni^binj ♦ 



Quomodo differt punctum umnj,»uliPuf^i 

à commute. ll^AW^oM.. ^ A kf"^"" 
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_ ^ • 

priment les affections du cœur , tendrement^ avec aban- 
don , (avec sentiment) ipiieonque n^obaerverait pas 

ces sortes de différences, dénaturerait le ton propre à 
chaque genre , et rendrait ridicule raction spéciale que 
doit produire , à Toreille et au cœur , chaque objet de 
lecture. 

§ 3« De Vinjlexion de voia^ (ou des acceiis). 

L'inflexion est le ton particulier qu'il faut donner aux 
émissions de voix. Si le ton exige un certain diësis , on 

l'indique par un accent aigu. S'il demande une certaine 
plénitude dans la prononciation, on le marque par un 
' accent grave; mais s'il veut une sorte dé modulation 
(élévation et abaissement de voix gradués on le reud. 
par un accent circonflexe. 

§ 4^ Points , et en quoi ils diff^èreni de la virgule, 

t- 

II y a trois points, qui sont:. le point finale le point 

inédial et la virgule. Le point fmal indique un sens 
achevé ; le point médial un sens qui .n'est pas entièrement 
"fini; la virgule un sens co^^nencé» qui a besoin de cône 
plément. 



Comment le point médial se distingue 1 • il de la vir- 
gule? 

(Ri^nse.) Il se distingue par le temps. Le point mé- . 
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Dé rhapsodiâ* 
I}e elementis sipe Ulteris^ 

&ïocXfi^ riVA mi xij^tVm Tijflm mii^ mmppmJBt ^âù L jpi^ 

{pùJViievra ju^h £t<Ttvsini,ot, s, Vf, um^fi : angfu Xmjhuii-nft^ 

1 , V, Kcci ùj ' Ç(x;u'/;iv7a. ic Af- t'y niLp%^ ùi^ 4', n, iT, 

Vlfivtm /MOCfCc fÂ,év tÎ9l Sw, If , tfni-iiwhiAi Iji. Xfujbtu^ 
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.dial désigne la pause la |Jus iuiiguc » et la viijgule U 
Pf^u^ la couri;^. ' . 

' % 5, De là Bhapsadie. 

La Rhapsodie est une collection de poésies amalgamées 
ensemble. On Rappelle Hhapsodie parce qu!^ie.est corn- 
poflée iit ëm^rs inorceaiix <(d« piiA<» , fe rapiàse « et 4^ 
chanson.) réunb en un tout , ou parce qu'on chan- 
tait les vers d'Homère en dansant avec un bâton (pccC^oç)^ 
de iauher« 



§ 6. Des ktlres alphabétique^. 

Les lettres alphabétiques sont au nombre de 36 , de-- ' 
puis a (itf) jusqu'à k(^) (i). On lc$ appelle lettres parce 

(i) Depuis six siècles cri\ ii on , on a ajouté à rançien alphabet ar- 
ménien, deux antres lettres qui en portent le nombre à 3d. Les 
▼aleors organiques de toutes ces leitrestne se trouvent |>oint dans 
beaucoup de langues connues : cependani nous croyiMis nécessaire 
demies indiquer ici antant ^ne fossible. fi^ow distîn^rons d'abord 
dm tenr ordri» n^ttoi»! « les jei|raclèR«s ^xm^mm en mfjosoides «t 
en minuscules t et nnnsdmns i^imriiire la mkait de chacun d'eux 
pf^r leqr ^tnalqgie avec le^ alphabétiques grccqu^ on fran« 

çaises. 

• I. 11^ ma Cette leUre a toojoprs 1^ valcnr de i^plia « eu 

de Ta français. 

2. I» ^ p faible 1 c'est-à-dire qu'on le pronnonce d'au sqn 
plqs faible que le et plus fort/quç le ^. 

3 
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3. ^ ^ V 1 31 »n son plus fort que le ^ ou et moins que le k 
^, i| a aussi le son entre Je ^ et le <f ; il porte à-pea-près 
^ " la même valeur que le thêta 6 grec prononcé par 

les Ioniens de l'Asie-Mineurew 

9 

5. 1^ b • Tepnlon grec , on é fermé des fiançais , ou ie pro- 
nonce vite. « 

^ français tout-à-fait. 
7* 1^ k u éu grec 9 on ^ long français. 

Q^- ^ é-muef français ou un peu pins fort. 
9« ^ français ou t tau grec. 

lO. ^ ^ J français tout-à-lail. . , 

t « ou jr en français. 
j2. 2^ ^ / ou X lamijda du grec. 

l3. |v ^ 'AA, se prononce couune le x grecs, ou comme le 
* khe des arabes et le che des allemands. , 

^ é- Ç zêta grec prononcé fortement 9 on comme À français 
on comme z italien dans le mot 

i5. l| If 5- ou §1* français partout. 

^ ^ A aspiré oo > l'esprit rude des grecs. 

I y . 5^ i ifte ; cette lettre sonne phis fortement que le z italien , 
i et moins que le des allemands. 

ig^ ^ 'L, ^ valeur du y gamma , dans la prononciation 

^ ' grecque , ou du g/iain des arabes. 
19* ?^ ^ 4^* en français^ ou ^italien devante/. t 

20. êT m français ou p grec. 

21. g j «, A , se proi)once tantôt comme / ou i iôla grec., tantôt 

comme un faible h , tantôt il est muet. 
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que, pour les écrire, oir opère une espèce de grattement, 
car chez les anciens, le mot écrire signifiait auâsi gratter. 
Homère a dit : Maintenant que foi écrit sar (que j^ai 
grattët frotte) ion pied^ ce sera en vain quefu te van* 

Éeras (i). 



22, \ % n français, v grec* 

23. 2^ ^ français tout-à-fait 

2^. fl " ^ ^^^^f l'omicron o grec. 

aS. 5 ^ ich^ ouïe c des italiens devante, i, 

26. ^ "l ^ français toul-à-fait. 

^7* i_ * doux que le e italien. 

28. jy« IL r, rÀfort, ou comme un double rr. 

ag. y <i s français OU; sigma grec, partout* 

30. ^ ^ ^9 partoni comme dans le mot yîwv. 

31. 3 français on delta grec. • . . . 

82. P ^£f r doux, OU, entre deux voyelles, comme dans Pom. 

33. 3 ^ des allemands. ' 

34. ]^ ^ V Tupsifon grec ou Vu français ; mais les modeirnes le' 

prononcent aussi souvent comme y fraudais, ou 
comme un h aspiré. 

35. ^ ^ ^ grec ou p français toni-à-ùiit. , 

36. *fi^ ^ en firançâîs:oa chcs les Romains^ 

3y, 0 ^ ^ Toméga grec ou' <^ long français. Les Arméniens 

rempruntèrent des Latins du temps, des Princes, 
croisés. • • 

38. ^ ^'f^ ^ / Celtre lettre a dié empruntée des grecs, rm 

le i3* âède*' * 

(i). Celte citation de l'original grec est tirée de l'Uiade ( X 388 > 
Le tsadocteur ne se sert ici que du verbe simple- jnfjrgT, ypifoi , j'écris^ 
mais nn des commcmiatéors arméniens anonymes , emploie en par- 
lablde ce pa^ge, \e. yexh^ J\ul^iui^Lir ^ Eivr/pâ^xu /écris dessus et, 



Digitized by Google 



Î2 



tV Icû f^\JÎx KAt cep- j IX, 'j'icç iCûà êiMft l \xL. uinnpiui^u^ 

mL, pk., id^', nj»» h. 



comme on laisse partout où l'on écrit, la trace des lettres qu'on 
forme , Homère a pu dire au figuré : /VmVûtz rar jamhe , pour /i? 
ferai sur ta jambe une blessure telle (fu il y restera une rlr.atrice , un sif^ne 
de ma vengeance et de ta pumiion, Molière ^ dans le Médecin malgré 
lui , fait dire à Sganarelle : ma petite femme je te frotterai, pour, je iè 
batteroL La même figprè est passée dans le langage populaire, doonéi' , 
en faire une apostrophe, signifie frapper ^e mamèfe qne cdui qui a reçu 
le coup en ^one la marque. 

(i)Les signes alphabétiques, entant qu ils sont des traits peints^or 
le papier ou tout autre corps, s'appellent lettres ; mais si on les con- 
sidère comme autant de voix ou d'articulations, les mômes signes 
ioiït nommés élémens ou voix^ Mêmentairei, Une voix quelconque , 
quand elle sort delà bonchey ne produit qu un son t elle est regardée 
âorïf po" graminudriens , comme làie ei^ulsioo d'air^ une chose 
immatérielle, une sorte dîesprit; mais quuid te s6n est représenté 
par un signe visible , il s^opère un changement dans sa nature, une 
espèce de mkfiob dun objet corpi^ret avec une cliose qlri n*a '^s 
de corps. 11 cxisle aussi, dans les clcmens de la voix, une g["a<îiiation' 
marqu<^c: cdr II y a des lettres qui se prononcent faiblement^ d autres 
avec plus ou moins de force i o'^elaues *^"es s'expriment par W simple 



Digitized by Google 



r5 

. .Ives mêmes lettre^ sont appelécfs . aussi élémens (i),.. 
pAree qu'il existe entre elles ùiw espèce â'in<$orp<»raiiolt 
et de graduation. Il y a huit voyelles, savoir: a, êf 
i\6^ Uyài on les nomme voyelles pafce qu'elles produi- 
sit mi soft d*eUeé>iiiéiiies sans le seéo&rs d'autres letlres^ 
I>eu]f dè^ ces Toyélléé soM k>ngues ^ktàréf à; trbis sont 
brèves , savoir é ^ 6 , w , et trois sont de double mesure , 
çaroir u^e, i; on les appelle ainsi, patce que leiur toix 
€si'tanlâl lengoe et tantôt brère. 

On compte six voyelles pi cpositiv^es qui sont a y e\ 
iy 6; on les nomme ainsi, parce qu'étant placées devant 
X et elles féfmetil des syllabes (diphthongues) todime 
mi, ai. 

Il y a en outre deux voyelles post-positives qui sont let 
u; mais i se place aussi quelquefois avant la voyelle u ^ 
comme dans les mots ^JufuainLp^i^ sagesse; tofi^iA^ > 
inérUe (2). : 

Oa distingue cinq diphdiongues propres, savoir: ou, 

éâ^ouj ay\ oy^ el trois diphthongues coactives, savoir: 

I ' . -.. . ^ 'w -I _ _ 

mouvement des lèvres , plusieurs par Torgane du palab ou do gosier ; 
et c'est pour indiquer ces sortes de nuances , qu'on emploie ici les 
mois : incorporation , graduation, 

<9)DiÉM ces d«iHtiii{»tfti» qui S'éanv>eni cuk atméiiicn^ fiAmun^L. 
p^ftifL^ i ma§ é€Ê t H mm jstigtm) , wa^t^fféb^ atthkm ffnéHi^ ^ wt àÊm 
. quantité d'Autres séfiibM>le8, les dem: iietlrcii ^ m, euiw^ laumeaS 

ime diphtongue; et e'èstimiqn^ent peur indiquer telle cîreonslameef 

que le traduclenr arménien a choisi ces deux mois comme clant pro*-^ 
près à donner un exempie conforme à la dictée de la règle, « t appli- 
cables en même temps h la langue arménienne. S il fallait ici un 
«scmple qui fût en rapport avec ie latin e( leli:ail§ai»t om se «ermaift 
des mets IHonystiis, ApoUonniif ct€« 
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^|/^ A, /U., y, /?, Of? 4*^/(pci«!flf Si jffh^kmiiu n^ni^lfii . çLtuji^ 
va Se MtV hfvUt; y, S, %ai^p^ Mma% , IL amm^u»^ 

Si XpîCC (p, ;^'/^«t7âî SI ZOÙ- ^j» Jl^^ ^uiQUtlitugU L jnjpp^ 

^» ^» 



Qi) JNons avons va plus liaut queles lettres de Tandea alphabet^ ar- 
mûiien étaient an wtaânn^e 36^ maM en les difîsant en voyelles et 
^en consonnes^ et en voulant indiqner leurs propriétés particnlîères'y 
le tradncteur arménien a en soin de s'écarter le moins possible èm 

texte grec, et par cette raison il n'a pas placé dans la série des voyelles^ 
simples, la lettre arniénleiiii*' j , semi- voyelle, qui manque dans la 
langue grecque- 11 a également omis <laiKs la liste des consonnes , les 
lettres arméniennes lÇ ^ hj tf^ V , ^ n'ont pa&non piiia d'analoguea 
dans l'alpbabet grec* 
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• Toutes les autres lettres au nombre de viiigt-six, sont 
' consonnes , savoir : p (faible) , q , th , Zy i, j ,1 , kh, dz, 
gu, thz,gh, dj, m, n, ch.tch, b, dch/rÇfori), s,,d, 
r(doux) , ;7 (fort) , * (i). Elles sont nommées cou- 
ennes , parce qu'elles ne peuvent seules produire une 
voix; mais lorsqu'elles sont jointes à une voyelle quel- 
conque» elles acquièrent des voix parfaites. 

Parmi ces consonnes, il y en a dix aiguës^ (faibles) 
neuf fortes, et sept moyennes. On nomme ces dernières 
moyennes I en raison de ce qu'elles sont plus sonores que 
les aigu*és et moins sonores que les fortes. 

Les sept consonnes moyennes , entre les faibles et. les 
fiMtes, sont;; ( faible q, th, thz, gh, dj, j. Les neuf 
consonnes fortes sont p (fort), kh^ /, l, tz^Uh^ dfih, 
r (fort); les dix consonnes faibles sont b ^ gUj 
ds, ch^m^ s^r (faible). 

La lettre p faible a un son moyen entre celui que pro- 
duit le m, le 6 et le (fort), parce qu^elle èst plus rude 
queîe m et le &, et plus aigu que le p (fort). Le ^ a un son 
moyen entre le gii, le /c, et le kh^ car il est plus fort que - 
le gu, et plus faible que le k et le kh. La lettre se place 
également par rapport à la voix entre le J et le / , parce 
qu'elle sonne davantage que le d , moins que le t. Les 
autres lettres ont aussi entre elles des diilérences de sons. 
Le donne une voix entre le ^ , le « et le iz, puisqu^il 
se prononce plus fortement que le 5 et fe 2, et pins fai- 
l)lcment que le tz. Le son de la lettre gh tient le milieu 
entre celui du et du /; il en est de même du son de df 
avec celui du dz^ àvi dch ; et du son du j avec celui du ck 
et du tch; le j étant plus fort que le ch et plus lîiiblc que 
le tch, 

* On distingue dans le nombre des consonnes neuf disso- 
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xcUy c'ii rd v ai> |..;à;y e^;^r ^'à- Mfip^t-fî^ puipiuif^i j^f-^^iT 



^oTç W€,TO /^f:/ (pX^TC \txœq, ^li/i. ^ , ^ ^"'"^ 7^1/ l!^vk ' 
yict yljx' » to xr^ Xj ^ ^Y' "kt^ V"JI* 5"Jp ' 

XB iyyJZ* oS\J(J(Tsiz' ^> to Se S" qquifb^ p-jjut^^y L^u/ii i^jnjb^ 

T/?*^ ^» 4'' ^^^^ ^ a/îîiT«i , iiuif" I^MiL. 4 , Au .^li^» it^J^ 

TO J^c- n]. T« <J. A)4£T«- 1^;, jj' , u^', ui\ [J^ , 

'L^ /» ^ ' zl' '^^ ^ r € * ^ 

^ iib^uM% ^Xtujhiui-npu^^li Jpjf^ 
" "umuI^^ lits ^jt un^tub^ ntljyu^ 

^^ifwi^^ uiup'hy 4i '^t ^ 
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nantes, aàToir : p (faible), //^ ih^ gu^ d, t^p (fqrt)« k. On 
lear donm <îette dénomination parce quVHes ont des voix 

plus discordantes que les autres consonnes. On dit dans 
le même sens qu^une élégie est discordante loFsqu^on np 
trouve pas entre ses parties Taccord qu^exigent ces sortes 
.de lamentations. 

Les lettres demi-sonores , au nombre de huit ^ sont 
iz^ n y dz,^ chytn^s^ r (doux)* Ëlie^ tirent leur di^nomi- 
natîon de ce que , dans les bruissemens et dans les ga-* 
zoulllemens, elles peuvent avoir une certaine euphonie^ 
bien moindre toutefois que; celle des voyelles. 
. On admet encore parmi ces lettres des consonuAsbis* 
,^hores au nombre de huit, savoir z,. /, kh, ch, tek, dch^ 
rr, iz^ et on leur donne ce nom parce qu^on leur a re- 
connu les valeurs de deux lettres jointes ensemble» Paor 
exemple « la valeur de z est formée de celles de 5 et de 
th (i) ; la consonne kh réunit les valeurs de kk\ le ch 
offre les \aleurs de ss; r tort possède la valeur de rr fai- 
bles , et c'est ainsi que chacune (2) des autres consonnes 
bîs-sonores représente les valeurs dé deux lettres asso- 
ciées. Il y a cnliii (jualre lettres appelées liquides, qui 
sont gh^ m, r (faible). 

Toutes les lettres deTalphabet sont susceptibles de de- 



(1) Dans Texemplaire de la Bibliothèque da Roi 1249 on 
trouve la leUre arménienne â employée ici; mais dans rezem- 
pkire 127 , an lien du on a mis t^A,lj^t n^est donUe 4|aedans 
le grec, "hta commentatèors arméniens font comtatlfe en quoi le z 

grec (liiïèrc du z ariiHÎnicu dont le son est enùèreineot le môme que 
celui du z français. 

(2) Dans 1 exemplaire du N° 12^. cité ci-dessus, aii lieu d'écrire 
tPoLJnL. chaam , on a mis i^i^ d'après la prononciati^ de cer«- 
tains dialectes particuliers de la grande Arménie. 

. . ■ ■ . , 3 
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Ô€r«y xai ^mmiv TcSèat» cQotx^w fmj o^t', ^ VM/t* 

Alùi'J, ^oTui^j l^hrœpy Udpiç, jkplinL.^ u^lt^* lL.n.uij jtrpl^^nL.^ 

f ùùv f ^ , <ai , ' » V, /? , 0", ûrjv lCaMhiïil^UÊ%^ uM%nt.tu*btf h% tu 

KpfjuciyM.îXi y Aiy^pQy, TSccp, pnutu^ L [^luig L xkl"-^'"5 

AëTraç , ùipv. Tivèç S^i ^po(/ïi' (^^p^) utt&it&^kmif, 

61*^1 «ai xùù , cîov itesTûOy rîîo , l^^-f^gu juijugui%^ ^jumj^I^^ L 

â\Xo. Avïnœv ^CTçix, oc y e, , 7^^', ^ ^^/'^t. ''^ Jl/t \ ^ 

m}vii^\j)ûutùjv te(70ûip», i, 7, ct^ ij, Jliufft^ "('"Ply g^tk) ^iP" % 

V"i , linju, , u,jp , nj^y y 



biuii y biup y isp y jtll y ^^^p » %buifif utft , "«"^ , ZlSt . Êitj^^tnuiitJu 



i 
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venir finales des noms masculins, féminins et neutres, ex- • 

cepté les cinq suivantes, savoir: //, /% comme 
dans les mots, nt^^ étégie; «u^, miiion; </<^/"{, homme; 
t^utpq , simple; p-^^k t foucon; guuj^p- , bonheur; mpif- , 
pnof; f^utpft , ban; mu»i , beHe-scear (la sœur du mari' de 
la femme) ; /un plu , la dépouille ou la peau d'un serpent 
dépouillé; fth^^ léopard; inni^^ , plante; iPtu^ , la mort; 
<Wir^pâ, vêtement; [f\u%mJkti^ Manuel; ^fif^C^ sanglier; 
npiPj mur; lynj, bélier; ^uMpunâi^ Daron (2) ; nt.^^ atten» 
tion; ntJb^ narine; iutTui^ nuage ; tannière; ^«i-o. ^ 
solide; , tissure; l^fatÊpatl, Kosrop; li^jm ^ ame^s ; 
iiijp y homme OU mari(yïr); nj^^ vermine; ppwL, y justice; 
pnt^ifi^ arùiiste; 1(1^1^4* ^ cachet. 

Les lettres servant à former le pluriel, sont à et& (3). 



' (i) £n parlant des lettres finales des noms , le traducteur armé- 
nien applique la règle de la grammaire- grecqoe de manière à rendre 
cette règle conforme au génie de la langue arménienne dans la<|aelle 
les Toyelles m, a; It, é; gtj, e; n, 6; ^, «»nt presque jamab 
6nales des noms; et la lettre ^ y, ne forme la désinence des noms 
que dans les cas où elle se trouve précédée d^un q ^, comme dans 
l'exemple suivant : l^n/[ , gài> , (vache). 

(a) Daron est le nom d'un canton d'Arménie , situé sur les bords 
du bras onenlai de r£uphrate. 

(3) La lettre arménienne la a , ne forme le pluriel que dans cer^ • 
tains pronoms tels que les suivans : un^m^ 1"^*" 7 ^^1*^^^^ ceÊOBr-tà^ 
maisle^k, est le seul signe dont on se- serve ordinairement pour 
former le pluriel des noms , excepté certaines particules ou certaines 
syllabes qu on peut ajouter aussi quelquefois à d€s noms pour eii for- 
mer le plurieU ' 
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De yUqhdUxrigâ,^ 

Mûcxpcc GvX^aQîj ylvâoci xcefict \}ck"*C ifiuMqmtti^ni^ft ijfiift 
zfCThiç Qiâùjj <pv<7£i /juh zpsTç y S J^nj^^^*^ "'^l^ * 

ï • Il If^uttfjnp^tOtr ipé^ ^jt 

(fc) 4*^*/*p^*"^ 



l'Ti -ti 



■ , (i V Diaprés ks ^aiainairiei» 4e rArméniet ime syllabe commeii** 
çafit par une 4eaz eeaflûiUMS de suite , ayant au miHeu nnc voyella 
et i la fin une ou d^ixlconfeoiines qui se suivenl, appelle spéciale- 
ment ijiixif^iniL.nL.^ y co-union j compréhension ^ jonction de deux objets 
ensemble^ on syllabe comme dans les mots français ;^ûr, pur ^ plan ^ 
plomb : mais une syllabe composée d'une seule voyelle et d'une seule 
consonne > ou d'une seule consonne et d'une seule voyelle unies en— 
semble 9 se nomme particulièrement ê^ubuI^^ ariiadaiûmj ou syliabe^ 
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. § 7. De la syllabe, , 

■ » » • 

syllabe proprement dite est oAe rëunîon àe con^» 

sonnes opérée par l'entremise dune ou de plusieurà 
voyelles, comme daps les mots, \<^t^ ùolUufe; ^pu.^, f^tiew 
Mab la nyiiabei'improprcment dite est celle qui eônsiste 

dans une seule voyelle quelconque : telles sont les voyel- 
les a, « ' 



§6. Dé lyUabe Umgue, . 

' Le^syliabes sont longues dans huit circonstances. Elles 
le sont de leur nature en trois occasions, elles le sont 
diaprés leur position de cinq xiianières diilérentes. 

' La syllabé est loMgue de sa' nature, lorsqu^il y entte 

une voyelle longue, comme dans le mot {fV^wÇ/i, il/o/lsr; 
ou iorsqu^eile contient une voyelle de double mesure (3) 
employée connue. voyi^Ue longue^ tdi que 4»lle ^« 
mot vftftnti , aoec anwur; on lorsqu'il s*y trouve nne 
diphthonguc quelconque , comme dans le mot V*^»*-^ » 
pouktiejÇdi). 

Lai^lhibe est lottgue diaprés sa position, lorsque la 

voyelle est suivie de deux consonnes, comme dans le mol 

I ■■ If I -- - - • ---Ti - - • - I 1 f . 

■ • 

comme dans môtis tk'ançab saivaDS! on, d^.'EuIn ttoe iy1la%e qui , 

110 fonsisie ijiie dans viiie seule voyelle, prend le nom de -^^i^Bb ^ 
ou tltuiil^ , voi3i ou sy iiabe telles qae à y à, 

(a) Voyez ptelisiit « la gram. de ^enist %^ 

(3) Pour «tomier àtm$ les trois 'circoosUncei te^ «ifioples ap- 
plicables à la langue (rau^aiàe, on pourrait ctti^ les mots âi^^ p6k^ 
jour, . . 
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fKov A'pyfç' ^ 0T«y sxv H-'^^ 



0 



De syllabâ. communi. 



f-" 

. - «s 

% 



(i) Le mot arménien u/r^'/ , qui signifie mûèrv en français, est 

bien dans la règle tracée par i auif ui ; mais misère n'y est point pour 
le français • le mot acre » par cxeinpie , y rcpouilrait parfaiiemeak 



Digitizeti by <jOOgle 



""l^ , misère (^i); ou lorsque les deux consonne» s^articu^ 
lentsoit avec une voyelle brère^soit avec une vôyclle qui 

peut avoir «quelquefois le son bref, romme dans le mot 
snwuigui^ ^'iouriereUe (2) ; ou lorsque . la première syllabe 
d^un mot .étant terminée par une simples consonne, la 
seconde commence par une autre consonne, ainsi que dans 
le mot Tnonde (3); ou lorsque la voyelle y est 

accompagnée d une consonne bis-sonore ^ comme dans le 
mot Kh'il'k^ affaèk; ou enfin lorsqu'elle y est suivie d'une 
consonne ioi le , comme dans le mot , droite. 



% 9. De la syllabe courte» . 

La syllabe est courte dans deux circonstances. La pre* 
mière lorsqu'elle a une voyelle brève de sa nature« comme 
dans le moX*ulftnnti^ jetant ou qui jette; la seconde lors- 
qu'il y entre une voyelle dédouble mesure, mais employée 
comme brève , ainsi qu'on le voit dans le mot un^^t-i» , 
obscur, 

♦ 

* 

§ xo. De la ^Oabe commune. 
La syllabe devient commune dans trois circonstances. 



^ (9) 'Comme dans la dernière syllabe du mot français i^tuple. 
(3) L^exenipie se rencontre dans le mot français hostile. 
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T**r H'Fb"^3 1--.c-2j.1-i (2) 

12. Tlîpi Xi^iocç* éS* Q—f^*»*^*' J^.^^: 

De dictione, 

Desermone. 



(1) 5^(1. ia4* bv'"*^"'/''' 

(2) 5o(»^ 127. ^iuij^iii 
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I* Lorsqu'elle est termincfe par une voyelle longue, et 

suivie d*une autre syllabe qui commence par une voy^elle. 
Exemple : Oivot /LLoi cchi^ iaaî^ â-eol yifjLùt aSvtot dalv. 
' lit n!en es point pour mm la eause; é soleUi mais 
ce sont les diewK (i) ; 

2° Lorsqu'une voyelle brève, ou qu'on peut pronon* 
ter brièvement , se rapporte à deux consonnes , dont la 

seconde est une liquide, et la première uqe demi-sonore. 

Exemple ; ïlxrpoKKê f^oi Ssi^.^ <zrMi(/iou sùS'/xpiQ/^sys iiu/«ercD« 

Pairocl^^ à moi qui suis une personne mallieureuse 
si très^aimée (2). 

^3" Lorsque la syllabe étant courte, se trouve à la fm 
dW.mot , et que la syllabe (du mot) qui suit, commence 
par une voyelle* Exemple: Né&lop/z S^MÎkoé^ hx^ ^ivovr» 

Nestor ne se trompa point sur la décoction , quoiquU 
ïa£tbue(3). 



\% II. Du mot, . 

Dans la composition du discours > le mot en est la plus 
faible partie.; 

% t%. Ihêàiscam. 

Le discours est un arrangement de mots disposés de 
manière à former un sens acbe vé.| 



(1) Ilbide. Le mot saUU qa on voit îcî, n^est pas dans le texte gi'cc; 
mais on le^troure dans les exemplaires de la versm arménienne» 
(9) Iliade. (3) Iliade. 

4 
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fdftlffH kl^eû)ç e7uyÔ£a<ç, ^icOfOlOLV pijuq.pni.fi , t^mpmJuifun^ni.fi 
Xi^, Sp^pov , à/iœyv/Lcîx y tapi" i^^ifL, ^*^j,|5*«^-i5«|.|^i.]^,jJ^l^, 

869iÇ , kvipfl^X Kâii QUV^éQfJLOÇ* «^|-^i««C^y 



unt^ftr^ Itpplt. tttbuMU^ ^ luhnL. 

UllPpL liUl^ tiiiâl^lî tu 1^ 

Z^e nomine, 

TiKiv, aZ/Aa «ai arpctyfjLoo g^- intfuâl^iuh , Jiupijph ^u»»P ftf* 
vSç fjuh oîov av^pairoÇj tinroç* ^u^f^m^nup^npi^niSÊUti^f***^* 

tS'tùfÇ S'S oîov XûûJCpdz^ç» TlapS" L juimlpîj^ npt^nb^ ^Sl.^»*** t 

yBVi] , s\'S , (JXvifjLctxa, , dpi^/xoi, «"^J^.-^ , ^^^J^fx , ^It > , pj'i-X , 

lî% ntPuA^ np jmubinLii ^jt 



(i) Ce dernier membre de phrase qu'on Ht dans les deux exem- 
plaires arméniens de la Bibliothèque du iloi , ne se trouve pas dans 
Je texte de Denis de Thrace. Cette manière de coordonner les mots 
d^nne langue , d^en indiquer Torigine et la dérivation ^ e$t plus con- 
forme an génie de Tannénien qn'à celai du grec 
' (a) Le texte orîginïd donne ici pour exemple le nom de Soenitem 
£n fait de noms propres, le traducteur Innénien ne cite , la plupart 
du temps, que ceux des hommes les plus célèbres de son pays; ou bien 
il les prend dans la Bible. 
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il y a dans le discours huit parties, qui sont : le nom ; 
le verbe, le participey TarticU^ k pronom^ la préposiUon, 
Vadfierbe et la conjonction. 

Ces parties présentent la nomenclature d'autant de 
classes de noms (i).. 



§ i3. Iki nom. 

Le nom est une partie déclinable du discours, qui dé* 
signe un corps ou un effet. Il désigne un corps dans le mot 

pierre , et un effet dans le mot conseil. 11 est aussi, ou ap- 
peilatify comme dans le mot homme, ou propre , comme 
dansie mot JPaul (2). 

Il y a. dans- les noms cinq circonstances , qui sont : ks 
genres , les espèces, les figures, les nonibres et les ras. 

Les genres. — On en compte trois^ savoir ; le mascuf 
Un, le féminin et le neutre. Plusieurs y ajoutent deux au* 
très genres, le commun et le surcommun (3); le eom" 



(3) Le .nom du genre commun est celui qu^on peut donner îndîs^ 
tlnctement au mâle ci h la f emelle , tel que le mol enfani^ qui s'entend 
des deux sexes. Lf^ nom de genre surcommun, extra coinirinn ou plus 
que commun, est, suivant quelques auteurs, celui dont ou se sert 
pour désigner un être vivant quelconque ^ quand Texpression manque 
ponr distinguer le. mâle de la femelle, comme il arrive à Tég^d de 
certains poissons, de ceruins quadrupèdes 00 replile»^ de certains 
oisieaux peu connus. Selon d'antres le nom surconunun est celui qui 
s'applique à un animal pourvu- des deux sexes et qui peut se repro- 
duire lui seul. C'est ici le cas de faire observer que Tarménlen n'ajl-^ 
met aucun genre dans les noms, les pronom&et les participes.. 



Ttf SMpcûTTOç, ïmroç, l^ep» S'Co, p'*'^ ^V» 2~*^* k"k «^4"^^ 
x\i^6(Tri ri xoivcv% aoù lntz^:iyQV. L-muutp^ %y,%*»,»JLy : 

'EStvi JCOCpoc'ywyoiV ^t/Ioc fTTX' iitS^iubgUÊg*b^ hcp^h» Ç*~J|^*^^ 

X*ff^^i<'J^ivOV, ZCiXû(,'XSHOi^^<^ ^ np ^ft ^ uii.pl; ^uliXL-ui gis iui^ 
zaï KTCO TTÇOyovm , àîov Tiii?^iStiç pu^^ a^mw^^ np 'fi ifi"^^ 

I^W^ii l^'iÂ., 1^1, 



J^L^kC'U't 'i^UÎlf^ tnbqj^ub^ ^ p-"^ umjnpntî tfbpttj 

mbttmitb^ jti^^mb^v L^u . fiyifp ^bpiâi^uàiignJr ^ ^mwp t 
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mun, tels que chemin chien ^ \ç .^urcomrmm^ teU c^ue 
hirondelle, be/eiie. 

Les espèces. — On eu distingue deux, celle des primiF» 
tifis, celle des dérivés. Le Dom qui porte le premier type 
(la racine) s'appteUe primitif, comme Éetre, Cel«i qoi^tire 
aan origine d*un autrey a^appelle dérirë» comme iemsire^ 

On compte sept formes de dérivations, savoir: la' pa» 
tronimique^ celle d'acquisition (la possessive), la compa* 
lative, la superlative , celle de caresse (la diminutsTe),la ' 
paranomique qui indique les inclinations, et la verbale. Le 
nompatroiiimique proprement dit est çeluiquiest formd 
du nom du père, et le patronimique improprement dit» 
, est celui qoi dérive du nom d^on ancêtre quelconque ^ 
comme dans cesmots Manuel JFIamasashicn. Les types 
(les désinences) des noms patronimiques masculins , sont 
au nombre de six, savoir en ou ien, el, ii^ km^ êdf\ ag. 
Exemple : Samzm, Manu^/, MamV, Papiein, ^mêdj , 
Arda^. Les Gordiens (i) emploient ici une forme par- 
ticulière y telle que celle qu*on voit dans le mot Mana£û^. 
• Les types (désinences) des noms féminins sont au nomr 
bre de quatre, savoir : m, ouche , ouhiy otz. Exemples : 
Yarthe/u, Mananoi^/ie, Derthadoi//ïi\ Yartbo/z (2). On 



(x) Les Gordiens oa Gordjéens habitent les provinces méridio* 
nales de la Grande- Arménie, qui touchent aux frontières de TAsiy-* 
rie; ils parlent un des six principaux dialectes de la langue arm^ 
aienné* I^sor prononciation diffère de celle en usage dans les antres 
parties de cette contrée. Voyez ma grammaire arménienne. Préface, 
page XI et suivantes. 

(2) Les prénoms féminins sont toujours dérivés de prdnoms mas- 
culins: ainsi, du mot varlh qui signifie rose^ et qui sert (ti dinaire- 
ment (le prénom masculin, on ^hil varthéni ou. vartholi, qui veut dire 
aussi rose 9 et ^ui caractérise Ica «râcesy la CraidiMpr. I^édai d*uqe 
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T« fi/ff? TpSiÇ ô etç tç, oîov Upax- yt-^ , 'it**x.f^ , %**^ ^ n^fr • 

fj^'/lÉpcjjv ^ (Txvjf^ocrî^si /T^i^u^yu- unuu^^t t^ft 2_ 4"*^"*^^/ 

ÏTrnoi, "E'/Iopsioç ^/lo.v, 11/: ' Lc - guiîil^hiu^^'hhftp.tul^uÈfL.kuJi^ ft 
VIKQV QtQXlOV* XufxpâlKQU St èo'li umutgnq^^ UQl^nb* i^uiL.p\^^ 

^0 .^ipf oyrapKriv ixP^ ^P^^ btt'^t^» Mi|ip«.d*J^ 

%poç Aïai/ioç Vj eVOÇ ^poç TTOkÂ-éç ^mritiuttnuiliutù ^ ap ^luum^ 

%tfiiàiufulfp, apt^nii , '^^Lj!!! 
fil. i^urt/* i^fy p-RjP^ "i/^if**. 



femme jeune et belle. Manan signifie émanation \ cVst un prénom 
d^homme; veut-on en faire un prénom de femme on dii ^himuionche^ 
dont le sens esi : charmante émanation. Le mot Derthad se traduit 
en français par yiiràVf du seigneur; c'est un prénom d'homme qu'on 
change en prénom de femme » en disant Deii/uuiau/iij qai sigpifielè 
délice y le plaisir, Tamonr de Derthad. . 
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sait qu'Homère n'ajonLiit jamais aux noms (]os femmes, 
les noms palronimiqucs des hommes i ce n^cst que par la 
suite qu'on fit cette jonction (i). Le nom possessif in- 
dique la propriété dont jouit le possesseur, comme on 
Yoit dans ces mots : le clicvalde Daçid, le manteau royal, 
les œiwres de^JPaul. Le nom comparatif sert à établir un 
parallèle entre deux sujets d'une même origine, comme 
dans cette phrase y Bayid plus valeureux que Salil ; ou 
entre un sujet et plusieurs autres, d'origine différente. 
Exemple : David plus valeureux que les Géthéens» Lea 
comparatifs prennent deux types (désinences) qui expri- 
ment plus et le beaucoup pbis. Exemple : IHus pressé; 
pluslenlj beaucoup plus rigide y beaucoup plus impétueux. 

Le superlatif donne^à un objet un dégré de prééminence 
au-dessus des autres qui n'admet aucune comparaison. 

Il s'exprime par deux types (ou désinences) qui sont 
exirémemeat et le plus. Exemple: Extrêmement aple , 
extrêmement lent^ le pkts admirable y le plus étofàmnt,-^ 
Les noms de caress<' servent à indiquer ia mignotisc d'un 
objet , sans aucune idée de comparaison. Exemple : Un 
joli petit homme, une joUe petite pierre^ un joli petit 
cochon de kttt^ un joli petà bouc» 



(i) Le sens de ce passage est iin peu obscur dans le grec et dans 
4^aniiénien ; quelques oommeu.tateurs de celle dernière langue Font 
entendu eomme nous. Suivant d'afitrest Denis dè Thrace a Voulu dire 
que, du temps d'Homère, on donnait aux filles le nom de leur père et 
non cekû de leor mère ; ils ajoutent que c'e^l^ en raison de Tespèce de 
participation qui existe entre les facultés naturelles de l'homme et cel- 
les de la femme , qu ou a introduit Tusage de donner aux filles ou aux 
femmes le nom du père ou du mari , pour ne jamais séparer le sort 
de la femme de ceiui de V homme.. 



3i 

^syta^oç , âpi(/loç»*T7roxopt(^ixcv . J""^C\fZ* L-ih^j nu^j^m 
it/It fMimiv^H mftMvxH i^uA^i^ , f«upJiiAia|^: ]^ 

KÛÇ, Ki^ÛC^ , fJLBlpXitÙXXlOV. lia- 

Beau, Tpô^y* 'PiffAortiùov Si ^tuqSj^ • ^gupiu%at^ \ np 

^ara, Se QVO/u.cixcuv eiai xpioc , f.ujjui^tul^uM% k np Ji»*fp^uijk 

&mv SI, oTov "Aya^if^yw , ky».^uihnL.u,%^ L% bpk^. 

Sè ovv^ixœv S iaq>opcû shi TèW- • ^ x-iO T^^* 

aifih ràp aùrSv €*W i« Lju,pœp.mp^ niq\ ;^;C£iL 

£u 'hlipl^nug ptfa^iu^tu 
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Le nom {»aranomique est celui qui est formé d^un mot 

également paranoinitjuc (attributif de qualité). Exemple : 
Qui aime son rnaUre, qid ,aime la jouissauce (volup- 
tueux) (i). Le nom verbal est cehii qui dérive d^un 
veAei Exemple : aimable ^ saçanij eonpermbk (2). 

Les figures. — H y a trois figures dans les noms; la 
simple, comme dans Manun; la composé^ comme dans 
vaUkirU-MtMnan^ la suicomposéei comme dans vaUlani^ 
Manuel. 

Les mots composes oifrent , dans leur structure , 
guatce variations ; on en trouve qui sont formés de deux 
mots entiers f comme dans 'hnpuyff^ nouvel- homme; 
d*autres présentent deux mots raccourcis (où Ton a re- 
tranché quelques lettres) comme dans fiJ\uumhuiiMiutinni-J*j 
saçant namz^a«r;.d^autres encore sont composés de deux . 
motSf Fun raccoorci et Tautre entier, comme dans uft^ 
ftmtTiupif. , paon ; et enfin il y en a qui contiennent deux 
mots, Tun entier qui commence , l'autre raccourci qui 
termine* Exemple : J^t^i^^ , un homme gros. 

Les nombres. » On reconnaît trois nombres : le sin« 
gulier, le duel et le pluriel. Exemple : Pour le singulier, 
(un) Pierre^ pour le jducl, (deux) PUrres ; pour le plu- 
riel, (plusieurs) Pierres. Il 7 a aussi des noms qi|i , spus 



(1) Le nom paranoinique , d^apvès Tidée de raateur, comprend 
tontes les désominalions qu*oil pourrait donner h. an homme, sous 
le rapport de ses penchans et de ses inclinations bonnes ou manraîscfs,' 
tdles que aôhtt , gourmand y faàiUgent^ vmdietUif^ prodigue ^ a»are. ' 

(a) Ces trois mots ainsi qa'ane infinité d^antres semblables , ne 
sont , dans l'arménien , que des dérivés de noms radicaux ; car s'il 
s^agissait d^aller à la recherche des racines de chacun des mots de 
celte langue, on verrail <[u'il n'y en a aucun, soiL verbe, soit adverbe, 
proncHnou autre, qui ne tire son origine d un nai|i radicâi primitift 

5 
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pot * ii9Î si Ttysç ivizoï x^P^^" p^^^S '""^y^"'!^^ ^t^"^ * 




(i) Nous n^Mnployons ici le mot misuf^ que pour rendre le sens 
exact da mot Annënlen , dont la sig^aification littérale est : 91a etwoie 
ou qui est propre à /aire des ewt/is» Les anciens anteors arméniens com- 
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Ja forme du singulier ^ s^entendent dans le sens du plu- 
riel, comme mce, hnl, multitude; et de même, des noms 

qui , sous la iorme du pluriel , indiquent un sens au sin- 
gulier et au duel, comme àaxkS^ajui^mtX^, gîte des béliers. 

Les cas. — On en compte^ six , savoir: le direct, (no^ 
minatif ) le génitif, le datif, le missif (i) , Taccnsatif , 
le vocatif. Le cas direct s^appelie aussi le nominatif et 
le simple. Le génitif se nomme quelquefois le possessif, 
le paternel. Le datif est connu également sous la déno- 
minalioii d'ordonnalif; le missif , sous celle de démons- 
tratif ; l'accusatif sous celle de discussif et.d'argumén- 
tatif.9 suivant Tusage de la langue grecque. Le vocatif 
enfin sous celle d^appellatif. 

11 y a (1 /autres circonstances des noms qu'on appelle 
aussi espèces. On les nomme 1 effectif ^ r antonomase (2)^ . 
iépiûèète, le corrélat^i le presquércorrélatif^ 1* homonyme^ 
le synonyme , le phéronyme (3) , le binonjme (4) > k 



prenaient, dans cette déuomiiiâliou , les formes de fabialif et de 
rinslniniental ; quelques-uns Tout étendu au narratif et au circonf<é- 
rencîel ; ils ont aussi quelquefois compris dans le datif, la foitme àa 
local. Mais pour rendre fétude plus facile, les grammairiens du moyen 
âge, et surtout les modernes, ont introduit dans le système des cas 
ie narratif , rUistrumental^ le circonférenciel et le local, comme ou 
peut le voir plus amplement dans les grammaires arméniennes. 

(a) Le*traducteur arménien se sert ici du mot uin.tâiuuil^uîït ^ 
qui signifie appeUatif ou commun ; mMS nous avons préféré de le ira 
duîre en fraïK^ais par celui d'Atitoiiuiiiasc , pour éviter la répétition 
des mois appclîaf'if cl luimnun (pie nous avons employés aillcins. 

(3) Phéronyme oifre ii -peu -près la nu-iiu' idée que parcmomique : 
il sert à indiquer les qualités bonnes ou mauvaises des êtres tel que 
^ferlueux , amaunux^ vicieux , etc. 

(4) Binmyrme^ c'est-àr-dire ^ double [nom, comme ilfoivri^w^^ 
.^"ie$^ César, 
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Ty}ç,Ilpo(Ji^'yopiiCov^si(JTi TO icoi' 4"" • b*- "'"-«"«""4"'^ 

^yf^WÇTl^i/^VOV JCCCÎ S'yj?.tiV eTTCCl- ^f^^ i^J' lun^tuuujl^ii/hujgij 
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surnom, le lignager (i), Vinterrogatif, V indéfini^ Vana^ 
phorique, qui se subdivise en analogique, demonstruîlj 
eicomptmaiif, le coUecHf, h dtsteA^^ le périèctà(pÊt{i;^\ 
Je grammatical (3), le générique ^ le jxaiieuUery t ordinal, 
le numérique et 1 absolu, , 

]w effectif sert à indiquer un être ou un objet quelconque 
qui existe: Exemple : Marc; et Pantonomase dëngne » 

sous un nom commun , plusieurs espèces d'êtres qui 
existent Exemple : L'homme, le cheçal. 

LVpithète s'ajoute aux noms effectifs ou appellatifs 
comme attribution de louange ou de blâme ; on le 
domae sous les trois rapports, de Tesprit, du corps et des 
choses que Ton possède extérieurement liés mots /oiir et 
' impur expriment une qualification dé Tesprit ; les mots 
agile et knty une qualification du corps; et les mots 
riche et paufre une qualification prise des choses éxtë-' 
rieuresr 

Le corrélatif est celui qui détermine les rapports réci- 
proques comme dans ces mots : Père^ fils, chéri, fa^o- 
rable. 

Le presque-<:orrélatif se comprend par les mo ts nuii,^ 
jour, ' . . 

L'homonyme est celui qu'on pentt jq)|>liqiier à plusieurs 



(t) Lignager, qui indique la parenté, la race, la natianm 

(ay Périèctt^\ pour exprimer la canUnance, le réceptacle , )e 
séjour, l^demeuee^ étc 

(3) Le t raducicur ariiiénieii sl' sert ici , conformément au texte 
grec, du mot ^pptïuii_^ qni veut dire grammaihé, grammaù'cal ^ 
poéUtfue; c esl une espèce d'onomatopée pour exprimer parle mot 
luémo, la sature ou la propriété de la chose donl on pade. 
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vwvjLLQv i(TTi ri eu i'tct^opoiç ••^^ , : p&piiAnâJir 4^ 

xaîUccpiç, ovic (XVaatpécpovTOç^iH i^ft n^hf^l; mJ* np L bqftuM" 
iyùpoQXiç ^A'AÉ^av^poç y quipnu y 'bafti lu Wi^t»pbui% 



XttJL, M^^*».^. é»j»i^é^U*: W^np^t^^ 
^\^p^Qtul^uib 4^ "p *hJut^ 
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individos. Exemple: Jeein deZachark^ Jean de Zebéthe^ 

ou à plusieurs nonis appellatifs, comme ia souris de mer, 
la souris de terre. 

Le synonyme s'applique à des objets qui ont à-peu- 
près la même signification. Exemple: Saàre^ épée^ ci^. 
meierre, gïam^ coutd^s^ espadon. 

Le phéronyme caractérise, un état accidentel. Exem- 
ple : chassé^ irès-insU, 

Le binonyme est un double nom donné i un individu, 

comme EHazar-Avarien ou d'^^ar; mais ce double nom 
ne saurait s'appliquer alternativement, car tous ceux qui 
s^appellent Miiazar ne peuvent pas, être appelés en même 

Le surnom, qui se dit aussi nom secondaire , s'ajonte 
' ordinairement â celui d*un être elTectif. Exemple : Jean 
£oanergès , ou Jean du tonnerre. 

Le lignager désigne la race à laquelle on appai Lient. 
Exemple: Koterizkn^ Douliieny Géorgien. 

L'interrogatif s'emploie pour exprimer qu'on fait une 
question. Exemple : Lequeli* lesqueUI* combien? de queUt 
manière? jusqu'à quand? 

L'indéfini est Fopposé de Tinterrogatif , comme dans 
ces mots quiconque^ qui que te sqU^ telle quantité que ce 

soit , autant qiùil yen a, * • - 

L^anaphorique qu'on appelle aussi analogique, dé- 
monstratif et compeusatif , s'emploie pour designer une 
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AlvMpopiitov lit IV , 0 icai «^••^•Ji* : puf^Jtm^uri^ufif 

o-fv avifjLocTyoV oîov roaSw, rif- ^-JU 2b'z£ • [T'^kF^zt^ 

pi^ùfUMj lio» ^ce^vùv, x»f^t~ ^iri^* n^^nU* ^^f^jtmA»^^j^^ 



^^vkiç SiMipi^èv^ OÎOV Bnçy ÏTTTroçy 4^ J.^^^» IcT**!* J**J2* 

oîov XP^aHOÇ, àp^yplQÇ*, AjroAf- gbm^, npi^n%^ Jj^l. ^fP. 

>jjfJU&foy si i(/liv 0 icaO' éaur^^ 3H^b***t * '{imutttl^tu'b 4^ n/» 
Xi èvo/uMTOç SlcAhetç Svo, ^p,^ ^nt.m^ 

tuUiit-UiU \ luutnuâuiiur^nt-^^p 
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similitude quelconque. Exemt^le : Be eeiêe numiirBt c'est 
€Ùnsiquey c'est tant ^ c*est autant^ 

Le collectif est celui qui, sous la forme du singulier, 
indique plusieurs objets à -la -fois comme race , hal^ 
assmiblée^ compagnie , monceau. 

Le distrihutif emporte avec lui un sens de dÏTisiou ou 
derépartiuon entre deux ou plusieurs, comme dans ces 
mots chacun des deu», chacun d'entre eux. 

lie périèctique désigne ^la-fois le.contenant et le con- 
tenu, comme vîgne^ Pùrthenon (lieu habile par les 
TÎerges), Jutpq.iuuiniub , habitation des hommes , £^4**-^ ' 
^pLjn^plaiUaiiondemyer$;lii^ag^ panier à fruk^ 

Le grammatical sert à nommer les chosesd^après Tidée 
qu'elles présentent Exemple: !Ziii?iiiAè, troubk, agita- 
tion. 

■ 

Le générique s^eroploie pour distinguer les genres ou 
les espèces tels que sont les mots animal, giante. 

Le particulier indique une subdivision de genre, 
comme le fneuf, le cheçal, une vigne ^ un oliçier. 

L'ordinal détermine Tordre ou le rang dans les nom- 
bres, comme le premier , le second ^ le troisième. 

Le numérique désigne simplement le nombre cardi'* 
jiél^commt^un^ deux t trois. 

L'absolu est celui qui a un sens universel et indépen- 
dant (opposé au relatif) comme Dieu, chose. 

. On distingue dans les noms deux stërcothèses (en ar- 
méniea ^wumiummiiiinL^^ système positiQ, pour détermi- 
ner le sens actif jet le sens passif. Il y a par exemple sens 

6 . 
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b - . * 

Z^6 verho. 

IvTTOV yU'èy, oïov ap^o)^ 7çcx,pcc\c.oïov \**x^i^ * • J»***— ^^-y î 
Se, otov àpSevw. ^yyifJLOLX» Si $^»«'^^ /r^^"*-^ ^t'^t^^ 

av)Atxov , oîov îCûtxûcÇ>po,ùjj zapoù- /i_ tuS^iu%gutI^iuii 

e^'^ci^ "Pinfi* xrrVn¥ ' 
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actif dans les mots jpM^p ékçieuri et il y a sens passif dans 
ctiorciju^, condamné. 



§ 14. Du verbe. 

Le verbe est un mot sans cas , propre à indiquer les 
temps 9 les personnes, les nombres; Faction qa^on fait 
et celle qn'on reçoit. On y reconnaît huit circonstan- 
ces, qui sont : V inflexion (les modes), la disposition (les 
YO\i) Y l espèce ^ la figure^ le nombre^ la personne^ le 
. temps, la ik>njugiais6n. 

L*inflexïon. Il y a cinq inflexions , savoir : Vindicatif y 
V Infinitifs l'impératif ^ l'optatif^ le subjonctif 

La disposition. — Il y a trois dispoâitipns , savoir : 
V actif f le passif et le moyen. L^actif » teL que/e fustige ; 
le passif, tel que je suis fustigé \ le moyen qui s^emploie, 
tantôt comme actif, tantôt comme passif. Exemple : je 
meurs; mmùfiiry je me porte; je pmse; usptuô-uy^ je me * 
mUs hablUé; JnnMgguy ,f ai oublié. 

L'espèce. — On compte deux.espèceà ♦ le primitif et 
le dérivé» 

Le primitif, tel que nnjni^hJ'yf arrose; le ,àéùvé.i}jd 
que nuMif^Juirtf^ j'arrose (i). • - 

La figiiic. — On en distingue trois; la simple , la com^ 
posée ^ la surcomposée, La. simple, comme ^«"^«^k/ç 
sais; la composée, comme numt^mlitr^ je me rertds 



(i) Ce verbe orrosèr a , en grec et ta arménien , son primitif et 
son dérivé, comiiie on "pent le-voir dans les textes de l'âne et Vautre 

langue ; ainsi , pour donner en fran(;als une idée de celte circonstaoce 
nou& citerons les verbes crier et criailler. 
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tfSxov, ofov wrei. n/fôroy yttiy n>^iii/. ^"i-li^^: n-t-ii? ^C^* 
«V 0? ô Acyoç, ^^dtÎTfi/ïOV ar/>P€ îUp jnpi/f p"»^^» trfh'^ 

mpiç mctpatotnciv, arapaati/Jt^ ^qwfuAnL.]^^ ^i>% ♦ 

De conjugattone. ^ é-rf*^l5 * 

i9> ^*«,^«T, rfw AÉiC«, . 



(i) Ces mots, qui sont la tradoction littérale du texte, ne ren- 
deni ^ c€ que TaQleiir entend par snrçomposé ; mais on trouve en 
français mi ei^emple appirodinatif dans iesmoto|9erfer , ség^Hnier^ «»- 

^upporiMe, 
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compte; la surcomposée, comme ^twfj'jwiw^^"»^*^, fen^ 
doctrine \ uut<i Jlnu uj ^uhi L J\ je parle avec précbio nÇi), 

J-*e nombre. — Il y a trou nombres : le singulier , le 
duei et k pluriel. Le singi^ert cçmmt je fu^ge; le dael 
comme nous fustigeons iàus les deusp; le pluriel, comme 
nous fustigeons, 

La perspmie. Il y a trois personnes. La première 
est celle qui parle ; la seconde est celle à qui Ton parie ; 
la troisième est celle de qui Ton parle. s 

Le temps. — On divise le temps en trois parties, qui 
sont : le présent, k passée k futur. Le temps passé a qua- 
tre Tariëtés, qui sont Vimfiiarftut^ k parfait, k ptus^fut-' 
parfait et 1 indéterminé on F indéfini. Ces temps s'accor- 
dent entre eux de trois manières différentes ; le présent 
a^c Pimparfait, le parfait avec le plusHpie-parfait, et 
rindëfini avec le futur. 



§ i5. Dm k^ eor^ugmson des vertes d'meenimgu ei, 

'd'accent drconffeûse. 

La conjugaison est l'inflexion régulière des verbes. U y 
a dix (a) conjugaisons de verbes d'accent aigu, qui se pro- 
noncent, la première avec \xap (faible) , ou avec un m, 



(2) On trouve ici dans l'un et Tauli c exemplaire manuscrit Je la ver- 
sion arménienne le mot ni-p-huii^ mais on voit onsoile, dans les détails, 
que le nomhre des conjugaisons d^acceDt aigu, est porté jusqu'à dix 
quoique pourtant dans T original grec elles n^ailient pas au-delà de 
Mft. U.cttit croire que le tradueteiir ov'^wl^ws-wis des copiAtfil em 
«woiil wgmKoU k nombre cd raiion detB^4É*il jra fiw êe IdtMi 
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y/9«(^ , Tip7[(>) y JCOfttO» • li Sb tmuphpft p.lru(i-y t&*bfjL., 

XT , QÏov Xiyœ , itXkacû , -zpix^ , ^mïlriP. itJlylfj'^ ^^^«T: 

îî rày *r Jo (7<7 , ofoy (Jj^^^û; , v Ja- it^^^îr^ t'^jl'H ^"t^^H PV^' 

Gù), C>U(7(7«y ^* J^f «rVfc^rtïf ^^4* fg^^ 'ip^%. mf^if* tULMifT 

ajteipw Vi 'k'vi Six Koc^xp^ TH gnjfi^, nui^ . l^np^lrJ'. iu^UJ'^ 

(Oy oîow lz7retœ,jXÉa>, /BuaiMvoj, ^„p7^[fj: <<iyjlri/': \^ 

Ttvk Sè icxi sQSc/^'^v ffu- ZI'î;/»''-. îifî//""f 




^iê'-y "Pt"^^ itï*^^ 



alphabëliqucs dans raiménieii que daos te grec. Kqus remarquerons 
anssi qae cette manière d^envisager les- conjugaisons et de les diviser 
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ou arec un ou enfia avec un p (fort). Exemple : ^«C. 

p.lriP, je nourris; ^nfifif»/^ je mâche: nJait^iTy je bois; luiifilïir^ 
je mesure. - . 

La seconde avec le q , avec le ^9 avec le Xc , ou avec le 

kh. Exemple : If^iupi^t^iT^je rè^le; tftiulifsiPJe ferme; l^^lftT, 
je cachèie; uniJukiT^je boutonne, ' • 

La troisième avec thy d, ett. Exemple : mqj.Irtr^J'a-' 
ver Us ; uMt^tuftialfJ'^ j 'achève ; j mqj^btP^ je triomphe. 

La quatrième avec un z ou s, un ihz ou un tz. Exemple: - 

^npi^l^tr^ / arrache ; muL-tP^je dis; tlftpH-tf^j essaie; ^umj^ 
glriT, je demande. 

La cinquième , avec y, c/i, tch. Exemple : i^Q^J^^je 
remue; Jui^^if, je consume; ^n^if^ j'appelle. 

La sixième avec l, gh y n. Exemple : é-mi^ir, je plie ; 
iTuii^tTyje tamise; ifuiuLiP^je tords ou jejile. 

La septième^ avec dx, , dj, dch. Exemple : liiup^lriPyfc'' 
pine; liiup^tP^ je raccourcis ; moÊËi^tT^ je iourmenie. 

. La huitième , avec rr, lettres qui ont entre elles une 
affinité particulière. Exemple : f^h^^J*^ je rapporte; iluk^ 
nJrtff j'en/lamme. 

La neuvième, avec un A. Exemple : litu^BJ'^je garnis^ 
je meuble. 

La dixième , avec un é seul. Exemple : '^^J*yje suce; 

iini[I^J'y je loue; u/^j^«fi-^#/^ je cours; <^nt^nu[rtr, je soigne ; 
^piutPiujlrJ\ je commande ; ^autfçMiiJrd*^ je renomme^ 



d'après leurs consonnes finales, n^cst pas dans le génie de la langue 
arménienne dont les usages ont, sous ce rapport, plus de conformité 
avec le latin qu'avec le grec. , 



♦ 
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i8. é« MI. «t"!^ lâ'VV^ 'v'îP »• 

De verbis in MI. "f"» mmjmf^'Si mtmmpipfi 

'19. Ile/»^ ^Êtox5«^ '^i.' 5'^2*"4- ér^'^kc'-fc ; 

Departicîpîo, 

iiM^fjuiruV' i^iirntoç. n«f»«V«T«i 0*5 : b*. j^uppi 

s 

tharticulo. 
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, - On compte trois eQujqgaisons âe verhgss 4*dccenit cîr- 
^^onflexe , qui , à la première , à la sqCQpde , et à U troi- 
sième personnes, se prononcent , 

Savoir: la. priemièrje avec un a G.oag). Exeonfiit ij^if, 

La seconde , avec la diphlhougue ou. Exemple : «m.^ 
^nutT^je. prends; a»*«.î#nt.i/, iu prends; waÂiiit^^ il prend, 

La troisième^ avec un é et un a, accompagnée ensem*- 
Me. Exraiple: '^InuJ'^feùèiste; ^frww, tuexisïes; ^^«4/» ^ 

existe. Mais d'après certaiiis dialectes, on prononce avec 
6 et é. Exemple : nntP^ y existe; jqbuMg^ il ewoya (i). 



! § i^G. Du participe. 

Le participe a les propriétés da r^be et du nom. Ses 

circonstances sont celles du verbe , excepté qu'il n'admet 
ni la différence des persomies , ni les inflei^ions. 



§a7. De f article» 

L'article est une partie déclinable du discours, et se 
place devant les noms dans tousieurs cas. 



(i) Toutes ces distinclîoiT^ s'appU(}H( tit aux verbes Ac la langue 
erecque. Le traducteur a taché de les expliquer de uiauière à les iair« 

' . ■ 7 ■ •. 



I 
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Tijy, «i • ri, t5, t^>, ri, <J. «^-^ • «^«^ • • • 

De pronomine^ , ' 2 i I^.^ . 



irpwéjCWf <èpl(T/Jl,êmv S'ijXcûrUC^». ^^u/^^^/ri/m^juini^iu^ailfr: 



comprendre à ses compatriotes, en choisissant dans la langue armé- 
nienne même des exemples conformes à la dictée des règles. Le cha- 
pitre intitalé des verbes en aï, qui est placé dans le texte grec im- 
niiédiatement après Tarticle dont il est ici question, ne se trouve 
pas' dans lés dçnx manuscrits arméniens de la Bibliothèque du J\oi ; 
nous i^^orons s'il a jamais été traduit en langue arménienne. Il 
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Les articles se divisent en prëpositifs(pnimtifs), comme 
; qui, et en postpoaitifs (dérivés), comme qui, , 
Les circonstances dcb ai licles sont le genre ^ le norn^ 
bre et le cas. il y. a (trois) genres. £xemple: uiQiUQUAtj^^ 
créateur j wpiuftmè'^ créé; âugmpnuifi'^ créature. 

Il y a trois nombres île singulier, comme tv/if, ce; 
celui-ci; utjii ^4;clui'-là. Le duel, coniiuc uyuni., ces 
deuohci; iujt^^ces deuahlà; «^^^y ai!>ec ces deux. Le plu* 
îiel, comme^ ^j»^ y ceuàs^ii ceuw-là; <w/^f ceuaM, 
.Les différences- des cas, sont: uiju ^ cela*, '^j^Pr àe 
eeîa ; uijuJ] à cela ; utjuau^ açec cela \ ^jfwu^ autour dei 
cela; mju^ y ceux-ci ' * 

§ ^8.. Du pronom et des pranoms.prihutifs et dérwés, 

■ • ■ 

Le {ironom est un nom employé à la place dn nom , 
avec la distinction des personnes. Les circonstances des 
pronoms sont les personnes ^ les genres ^ les nombres ^ les 
cas y les ^figures y les espèces. 

Les personnes de pronoms prûnitift, sont: moi\ loi\ 

lui; et celles ^ des dérivés sont: du mien y duiien^ du , 



est à |i»rë$nmer que Tantenr de la version Taara omis à dessein ou 
que ses copistes ne se seront pas soucies <le le transcrire comme étant 
un objet de graniniaire absolument élranger à leur idiome naturel, 

(i) Les arlicles grecs n'ont pas dV-quivaleus dans l'arménien ; 
mais pour en doimer une idée, le traducteur a été obligé de ae ft^irvir ici. 
despronoms reUlifs et démoDfttralifs eo usage dans salangoe, et noaf 
' avons ctu deroir les rendre en français tels qa^il les indique dans sa 
version. Sur, ce point, rarménicn a pins de rapport arec le latin. 
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.ait.. Hepi mpUZOtUTFW-» I^IL ublt^ ^îà^m^tJiiulpia 

De pronominibiis p/imitms V^fi'^^^J^t^ nK^mpffh , uijji 
àtcc juLeu Tiji <pù}yyjç \s disocpivelat, , A rc c ce ^ 

àE a^pCûTOTV^CCV SVliCOÇ yM-ey SJ'ù) l ITX il. 

ai. t' luDciç Si <j(pSX, m- srAir ''"f"* '^"t"'^- P''* 

■ > TT^ ' ^.^ ri — V"^« ^••i» ♦ mnuiAuii»^ V**^» 

J'uo , cri fJLiy mpwxmjeot, W-^- » Jiiiii^ 

^iltpi(Tù37roi icxXZ-/}ai. Ujcp.zrov- w^iâA^u'^"'^ , ni^ t SiT 

TÎ î/tf if^Gç • «W>l i^uri«&/ * "uingw^uA h% ^ «jjf JhL 



t 

« 



Digitized by Google 



53 • 

sien (i). Les genres des primitifs ne sont point distin- 
gue's par la différence des Toix (tehnihaisons) , mais ils 
sont désignât seulement par Findication des iiidÎTidus 
auxquels ils se rapportent. Les genres des dérivés sont 
tels que dans ces mots: le mien^ la mienne; le tien , la 
tienne; le sien, la sienne. Les nombres des primitifs sont, 
au singulier f moi, ioi^ lui; au duel, nous âeuoe, vous 
deux ^ eux deux; au pluriel, nous ^ vous^ eux. Les nom- 
bres des dérivés sont, au singulier, du mien, du tien^ du 
sien; au duel, de nos deuip^ de vos deux^ de leurs deux; 
au pluriel, nôtres^ vôtres^ leurs. 

Les cas des primitifs sont: au nçminatif moi, loi^lui; 
au génitif, de moi, de toi^ de lui; au datif, à moi, à toi^ 
à lm\ à riftstrameiltâl, a/^c moi^ aœc toi^ a»ec bù;i Pae* 

• CUSatif , moi ou me; toi ou le; lui ou le; au vocatif, ô loi. 
Les cas des dérives sont (au nominatif) le mien , le lien y 
le sien; (au génitif) du mien^ dù Uen^ du sien \ (au datif) 
au mien, au tien^ au sien; (à l*insttumental) ùk^c U rnien^ 
avec le lien , açec le sien; (à Taccusatif) le mien , le tien , 
te iien. Les figures simples sont telles que: du mien, du 
tien <t' du sien. Les figures composées sont ; de ma per^. 
sonne ^ de ta personne , de sa personne. 

Les espèces se divisent : en primitifs, comme rnoij 
toi, lui; et en dérivé/s , comme tpus les pronoms posses- 
sifs qui s^appellent aussi pronoms de double personne 
(indéfinis) , leur dérivation s'opère de la manière qui va 
être expliquée. Ils sont au singulier, lorsqu'ils n'mdi* 



(i) Le grec et ramiënîen ont ici entre eux une similitude parfaite. 
T^sgcnilifs des pronoms dans les deux ididmes servent en même temps 
(le pronoms dérivés et possessifs que les grammairiens modernes 
appeileut adj€ctil$ jprOliomiiiaiiit 
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£ ài/}awfi>i&v a! fji,iv shiy aqC^ ^mqmtj^^ h% * lu Itù^ mp 
VCcp^pOt fliv 0Î9V eyûJ , avmp^pOl npt^nh . ]^ ♦ ^qmL.^^ ^ ' 



De preposilionihusn 

eu Te (Tvv^hei.ikxî avvra^ji, "Etal rB^^'^CI"'^^ ^ P^'ï— 
^iic»* iy, ek, e^, ^po,7rpoç^ • ^pm^mmp. ^u^. ^ 

»upt^* t^p* ^ui^ £^t* ^^P"** 

jtrut • utiup • U uiuj * jixjp , ^nr^» 
• K^f*» * phu.* ^^C*' 

t^tuith * juMnuii^u : *^^<- uuinpui. 



(i) Dekiis de Thrace ainsi que d^autres grammairiens grecs ne 
comprenuent pas seulement sous le titre de prépositions les motA 
qui portent proprement celte dénomination, iU y ajoaUent aussi le» 



i 
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quent qu^une seule personne, exemple : le mien, du mien; 
au duel , quand ils désignent- deux personnes > exemple : 
d'eux deunc; au pluriel, lorsqu'ils indiquent phis de deux 
personnes. Exemple : nous , les noires. Il y a des pro- 
noms qui s'emplôient-sans article comme moi, et d'autres 
avec article, comme k mien. 



§ 19. De la préposition» 

La préposition est un mot qu'on peut placer avant 
toutes les autres parties du discours » sous la forme de 
composition, ou sous celle dé construction. ^. 

* * * • 

On en compte en tout cinquante, qui sont : eniee^ harsi 
au-delà, anU, hin, en, dans, manière, com*, ensemble, co, 

à travers, par^ assemblage, autour, avant, d'avance, jadis, 

auprès^ enjorrne^ sur^ selon^ açec^ sous^ au-dessous^ ab- * 
ject, /usqueSf ensuite^ après, ex y proche , continuel, con- 
iouTy circuit, effort^ à tenkaur^ force, accolade, circum , 

rond j imparfait^ contre , suppUani, rempla^nt , sur, 

quanty très, plus, pour, à cause. 

Les pre'positions postpositlves sont celles qui suivent: 
à Végard, joint, compagnie (i). 



particules prépositives qui entrent dans ia composition des mots. Ces 
particnles prépositive ^ dans Tarménien font partie de la synthèse des 
noms et sont en plus grand n(>ri)l>[ e ({vie dans le grec. Le traducteur 
arménien , pour compléter le nombre des cinquante prépositioiis qu^il 
' lui a plu d'indiquer, a éié obligé d'en prendre qui sont peu nntées , 
ou qui ne sont employées que dans ceituns dialectes de^la ârande 



Digitized by Google 



56 



Oe adverbio, 

impfnfd^imv rà fjUv hxtvxvxi^ \^ '^Hf "'^w^^ ^'"«'^ 



aroAAaKiç, oKiyMti(;, f^vpidmç' ^J.JixJi • •j^j^^irJL» «^^^^ : 
Tpk, rerpiiwi^' t« 



Arménie. Telle est par exemple celle ^t-'i^t^ jusques. En les Iradai- 
.«Hit, noMS nous sQffiiiies app)iitnié^ à P en rendre ^ue la signification 
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§ 20. De i adçerbe. 

, L^adverbe une partie indéclinable du discoufs, et 
on là place après ou ayant le verbe. Les adTetbcB bout les 

uns simples et les auln s de répétition. Adverbes simples, 
tels que : vifc, d'ahordi adverbes de répétition, tels que; 
vite viU^ très-vite, 11 y a aussi d'autres adverbes , savoir : 

Adverbes de temps, leis que à présent^ alors. Mais on 
doit aussi ranger dans la même classe ceux qui indiquent 
une contiuualion de temps, bxempie: aujourd hui^ de" 
main^jusquà presetit^ justjuaiors^ pendant ce ientps-'ci^ 
pendant ce temps-4à, autant (le temps.juscfuà. 

Adverbes d'interposition, tels que: hien, précisément ^ 
jamais y ludlernmt, eiUœretnent. 

Adverbes poétiques(qui peignent), tels que: herùique^ 
ment, Of^eciouielafGrce desbras (violemment), enfàuUmi 
à ses pieds, en grappe , en bande d éiottmeauœ. 

Adverbes de quantitéttels que; plusièiirs fois^ peu de/ois* 

. Adverbes numériques, teb que : dem ftds, trois fois ^ 
, quatrième fois. 

Adverbes de lieu , tels que : en liant, en bas. On y dis- 
tingue trois circonstances , dont le sens est dans le lieu f 
au lieu, par le lieu ; comme , par exemple , dans lanud* 
:sùn, à la maison y parla maison. 



littérale, quoique dans Tusage, les mots con sidérés comme prépositions 
ou connine racines, ou comme simples particules, aient des acceptions 
nombreuses et tout-à-fait différentes. Le grammairien Darid 
>îérlcén t'ait ob&erver dans son commentaire sur Denîi de ThrftCé 
qu'il y a en grec dix-huit préposiiiaos simples, et senlcfflientdoiRe 
prépositions composées; mais queTArménien étant pins riche» ren- 
icnne des détaib infinis-'snr ces sortes de mots. 

8 

* 

' I 

i 

I 
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T« Xi «/»wj<Je»€ i} iiFwpdaewÇf i^ma^iuliiLVu ^ . y].' : b*- 
6Î0V «, «-^î^^' ««Ta^^Ç. T« • J-^J • b*- . 

T« îr«- 4-^1»^»^ ^-4^^* ^:-*rtl]:'• b*- 

œazsp] vivre , xocB-cc , Kod-mp • ««-^IfA -.^^^J-J"*^*»»: b*" 

TU%ov»T« ^'èT<»^€wç, ofoy i^Js, ^1.^2 -^ItT * tz***"^ * b*" 

Afjdfojç , ohv BÏûù ^ , dî^Ve. b*^ ^Lifiimlf^ufi/b^ «o-Ç. : 

Tà X« Cl/yxptaWÇ, cltoV fÀ0(X?ih.OV^ b*- n^puiijnLl/u , i^Ufj/' utu^bp^ 

; • zHt- ; ^rnW • ^V'^rr • trr 
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Âdterbes de souhait, tels que : ah! plâi à Dieui bùn! ^ 
■ Dieu veuille» ' - 

Adverbes iiiipciatifs, tels que: ^o/à/ * ^ 
Adverbes de menace, tels que: ô téméraire, .6 mise-\ * 
rabk. 

' . Adverbes de )oie, tels que xviim^ tantmieuaf. 

Adverbes de contentement, tek que: réjouùsoas'iwusy 
chantons ^féUcitons-wus. : 

Adveiites d'instance, tels que : cher cemrl channanL 
objet! i 

Adverbes demëpris, tels que ; misérable! insensé! mal- 
heureux! 

Adverbes de douleur , tels que \ aye! ah! ouf! mon 
dieu! ah£! ' 

Adverbes de lamentation, tels que : hélas! aje! 6 mi^ 
sère! ô regrets! ' , 

Adverbes d*étonnément , tels que : oh! éh! 

Adverbes qui indiquent Tadiniration portée air plus 
haut point, tels que ; oh! qu^ilest merveilleux l oh! qu'il 
est étonnant! 

Adverbes d'ironie , tels que : nargue! ftesUl 

Advcrljcs de dénégafion ou de disparition, tels que: 
«o/i, Il est pas y nullement y d'aucune manière. 

Adverbes d'approbation, tels que : oui, c est ainsi. 

Adverbes de négation , tels que : non, non points ni 
d'aucune manière. 

Adverbes de circonspection, tels xjue : prends garde^U 
est possible que 

Adverbes de question, de discussion et de vérification, 
tels i|ue : comment F de quelk manière P de quelle sorte^ 
, pour quoi? pour quelle raisons* comme ^ tel que. 

Adverbes de doute ou de conjecture , tels que : joca/- 
être ^il me semble y il peut arriver que*,*,,, ' 
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4"*-^^^"'^^ j**tT* J*tJ^* ^***tlf • 

^-.jtrf! t$. £5": 



De œnjunetionSms, ■ 



(i) Od trouve dans le dixième livre de la rhétoriqoe d« Molbe aè 
khorèrie, intitulé ^frlli^ 'H^»""jbsj lî*>re des chries, yo-hàty une Aèse 
sur celte proposition. — i^pk tutPnt-uùtuhuiif l^gk, faut-û se marier? 
C'est la matière d*im chapitre «ians leipie^ Tauteur, après avoir 
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Adyecbes d^ordre» tels que : après cela , à la suite de 
eehif par la suite j sépat^émmt ^ en particulier y fun 

après l'autre, 

" Adverbes de collection » teb que : à la fois^ ensembUi 
tauiensmMe, par bande, • 

Adyerbes d^avertissement^ tels que : gâre, laisse, parte^ 
dépêche, allons. 

Adverbes de comparaisoa , tels que: phis , moinsm 

Adverbes d'interrogation , tels qtte : d'oà? quand? 
comme? comment? de quelle mardère? 

Adverbes d'augmentation, tels que: ahondammerU. 
beaucoup , fortement , pirn , violemment , daçcmia^e t 
supérieurement. 

Adverbes de se^rment de négation , tels que : Ji'donc^ 
Dieu nous en garde. 

Adverbes de serment d'affirmation ^ tels que ; oui je 
consens. 

Adverbes de confirmation , tels que: il est clair que.... 
Adverbes de thèse , tels que , dans les questions sui- 
vantes , faxninl se marier {i)? faut-il faire accorder les . . 
paroles açec la lyre (la musique) ? foui^i décomposer 

(analyser ou séparer). 

Adveii)es de regret, tels que : c'est dommage^ dest 
mciOieureux ^ eh / héfas (2)1 

§ De la conjonction, , . 

La conjonction est un mot qui sert^ dans le discoui-s. 



examiné la question sur toutes les faees, se détermine pour Tétat de 

mariage comme étant le principe de la prospérité humaine. Yoy, la 
torique de Moïse àe Khorène, pag. 3gg et sniv. 
(a) ISouâ avons vu piuâ haut , page 27 9 qu en divisant les mots 

V ■ 

* à 

* 
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fi, ri, Kcel, «Xkà, 4"*"» ^liuiJ\uukiuijJt.yii u*ju^ 

ccTûcp , uC^^p , vjro/. 0/ i'fi <r<a- * 4'V * *^jL* Ptntr * 

iiç ifpaYfju» ^iXfirwjiv* M Si Jwif2u'qk'»'«ii^ • gU^JS 

0(701 /*«S"* ûvi^BùSç féal rée^tv |t^, pji. {Ij-^j:^: 

p.uigtutnpni-kr utul^ti^ p-*"'ukf3 



en huit parties du discours, raiiieur grec n\ a pas compris les iDteT' 
îectioDS. Il ics met au nombre dcs^ativctlje;» tu les considérant toi» 
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à lier ensemble l^es parties du raisonnement, à ks classer 
et kÀes expliquer avec méthode. Il y a plusieurs espèces 
de conjoiictions, savoir : ks copulatwes^ les disjmctwesp* 
kicoj^orKtiifes,ksconjoru^tipesaltmuitùfesXc^^ 

les causales , les dubitatives^ les concbisiçes , les explëliçes. 

Les copulatives sont celles qui peuvent unir indéfini- 
ment tous les mots entre eux , telles qae : et , encore y de 
pbis^ quoique j iettemerd 'que^ bien que^ ainsi que. 

■ 

Les disjonctives sont celles qui, en réunissant les mots 

en une seule phrase^ servent h. les considérer séparément, 
telles que: ou^ ou bien^ ou que. 

Les conjonctives ne s'emploient p^s pour indiquer les 
choses, mais pour les désigner avec méthode, telles que: 
si , quoique , encore que , quand mime. 

Les conjonctives alternatives iîésignent à - la - fois les 

choses et le mode de raisonnement, telles que : que^ car^ 
parce que. 

Les causales servent à expliquer la cause ou la raison, 
telles sont : puisque , comme si, afin que , ajin de , pour 
que , pour eèla , attendu que, a cause de cela , d*après 
cela , d auiant que , d autant plus. 

Les dubitatives lient ensemble les idées dans un sens 
de doute, telles que: peut-être^ donc, puisque, mais pour- 
quoi, comme, comment, de quoi. 



comme autant de signes propres à indiquer les modes de nos actions 
et de nos sensations : il divise ces modes en vingt-quatre espèces ou uu 
peu pkBf mais le traducteur arménien les porte jusqu'à trente^ciaq. 



t 
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re xtxt mjk^Jt^iç rœv xzcS îi'^sav ^uiqp.uMhuil^inh^ Ifb^ np^ uia. 

•yxpnV, YiûLpXTCX'^^Oû/XÛiTliCOl os uipuiifujl^uijIi^U ^ II. L'u utju^. 

^ii, pet, Tot,^v, af% jv^^- -t*l)- h*- 

OfM)ç (l). . |»f ^ ; jjt. yù if«/m^^^ aj^ 

mn-uMi^pl/u ÊtL. p^tf.t^liJus^it • 

i^tupuiiiUifpiMb^ np^ uil^uM * 



(t) Ici finit le texte grec, et Fabrîcius y ajoute immédiatement la 
noie suivante î HaclenùsDîotiysiiThT acisgrammafîra. Seqnuntur ibi 
plorade prosodia^ se.à quaeàjuniore adclita esse tesialur Porphyrius ia 
«o4cm Yolinnine instam.*' in bibl. viodobonensi) ot referi iNesselins 
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Les conclusives Vemplodent très-souYent iBOtts forme 
d^adrerbes ôu de conjonctîoii pour mieux expliquer les 
îd^es , telles que : au moins , par conséquente mais , ce- 
pendant^ dorénaçaiU^ pour cela , pour cette raison. 

Les explétives servent à compléter les vers en poésie, 
ou à donner plus de grâce au discours , telles sont : 

Il y a des auteurs qui admettent aussi des cofyomtians 
opposiiwes (d^exception) telles que: mais, cependant; 

des conjonctions de perplexité , qui servent à mai qucr 
quelques restrictions dans les choses dont on parle^ telle;» 
iqoe : au moms^ du moins, quuxnd même. 



§ 22. De la prosodie et des noms accentués. 

On distingue dix signes prosodiques, savoir V accent 
€âgU9 r accent grape, tcu:c(mt dncar^exe^ Paccenilongj 
ï accent bref, V accent (esprit) rude, T accent liquide. 



^xUat insta Dionysii Thracis Ero&emakt gràmmatka tt Bhtonea 
y. enin. parte iv , pag. 4& 

9 
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(i) L'accent aigu et l'accent grave ont à-peu-près les mêmes 
formes, et remplissent les mômes fonctions dans le grec, dans Tar- 
ménien et dans le français, avec cette 4iff<^6D€e pourtant , que dans 
Ptfinéiiiâ» ouille tàet jamaUTaccent grave qa'àJa ^n àts motsv'4*' 
cette manière f fi'my^t mais; '"Vft^ f dotffi:- on Ç|9^{u4èr<^.en 
même temps ^ comme le signe d*mie sospension de voix , on d*nnè 
pause plus courte que celle 4^ la TÎrgiile. 

' La forme du circonflexe ( '* ) arménien^ désigne mieux Tosage au- 
quel il est-ilestiné ; c*est-à-^re , qu^ii doit marquer une élévation et 
im abaissement de voix sur la même syllalie. 

Le signe de l'accent long ( ) arménien indique un allongement 
de voix sur la même syllabe: il a du rapport avec le point d'exclama- 
tion (!) du grec et* du irançais, ou avec la ionga Unea (') des La- 
tins. 

L'accent bref de Tarménien ressemble aussi beaucoup à la ^wiâ 
yù'gula{^ ) du latin : l'un et Tautre ne s'emploient que pour marquer 
qu^une syllabe quelconque doit âtre prononcée brièvement* 

Le rude ( } «Se Tarménien correspond 4 Tesprit ru^le \* ) du grec , 
A«tfv>ra; mais Tusage de Pnn n*est pas tout-^-fait semblable à celui de 
l'autre. Voyez ma gram. arm., page 17 et pages 653 et suiv. 

Le signe du liquide ( 7") en arménien, est le ^'ùM (*) ou 1 esprit 
don^ du grec. Mais chez les Arméniens , on ne remploie que dans la 
musique y et on ne le place ordinairement que sur les consonnes rudes* 
ou gultncales pour annoncer qu^on doit les prononcer d'unè manière 
douce ou liquide. 

' L'usage de rapo8lropl|e.n'est pas aussi fréquent, daos.rannéiiieii, 
que dans le grec ; mais il l*est presqiirautant que dans la langue latine* 
On remplie seulement dans certaines ckconstances pour éviter la 
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V apostrophe , l union iftférieure (trait-d'union), la éepaf, 
m/zb/z ii/yemur^Xespèce de trait'd'imi^^ • . J 

Les signes prosodiques ^ dÎTiàent en trois dasdes ^priiH 
cipales , qui sont /Vjn^^â:ien(l'àceea^ûàtion proprement 
dite), h temps (la mesure ou la quantité), et l aspiraûon. 

Il y a trois inflexions , savoir : celle de L'cuiceni aigu, 
celle de l'nccent grofe, celle de r accent circmfiexe; deux 
quantités qui sont l'accent long et P accent bref; deux 
aspirations qui sont le rude et le U(fuide; trois passions « 
qui sont l apostrophe , Vunian inférieure et la s^MxraUm 
irférieure (i)* 



rëpétîtîon de la int!mc voyelle et tle la mOme coiLsoune. Par exemple, 
au Heu de dire 'ihH> -ë-^H. 9 ou /uouit , on écrit quelquefois 
'P-l'If dans toi; [uon^ ton discours. 

' Les sncletis avalent rhabitude d'écrire les mots trop près les uns 
des autres : il en réuiitait sonvent des doutes ou des contre - sèns* 
Pour déintîre ces incertiindes » ib se semîeni dn signe de la diastole 
AtmoXh^ s^parùâoa ; en arménien , umn^mm on %kf^kM»^mm \ 
séparation wfinmrt^ ou caupurt wfinami et ib indiquaient par ce 
moyeu qu*on devait lire les mots séparément, comme dans les expres- 
sions Karà^^ô'/oy, aotc Ta£sm;^'*e*&^*"J 9 tf* wimeau cadecat. Mais 
fallait -il exprimer hîs mêmes voix en on* seul mot? on y plaidait 
alors !e sienne de Thyphèn, l>èv, union ; en arménien 'ith^mâièuj 
ou*blTii^nuiiiptuliut% f union inférieure^ ou fonctien entre ^ de la ma- 
nière suivante, KaraXoyov^ caixdogue\ %affg^é^ , n^ophyie^ Dans des 

casMiblabks, les modernes se servtnts^ement du Uretf cénmie 
dans les mots fde^gnèehe^. arcen^ddf etc. Mais son usage n*est pas 
aussi fréquent que chez les anciens , car depuis des siècles on a €0»> 
tnme, en écrivant, ^e séparer les mots les uns des antres. 

L'ustfge de ces dix signes prosodiques , ainsi que de cent de la 
poucLuaiioD, de Tastcrique, etc., est très-aDcien ; Isidore de SévilW 
du 7* siècle , Priscien du 6^, et liavid le philosophe du 5*^, en parlent 
dans leurs ouvrages. 
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* • 



* ... 



' (i) Le traducteur arménien a inventé ici des termes tedmiqiies 

de gramiiiair<j pour mieux rendre le sens de T original grec; mais ces 
marnes mots, ainsi que les diCférentes sortes de noms accentués dans 
U grec, n'existent point ààSks la langue annéniennoi 
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On donne le nom d'accent aigu à celui qai doit se 
faire sentir sur la dernière voyelle , comme dans le mot 
||«i<iw^ , Isaac 9 et le nom d'accent aigo ' permanent' 
à celui dont Taccentuation porte sur la pénultième 
voyelle , tel que le mot ^b'taftau, Pierre. L'accent aigu 
très-permanent^ est celiu qui affecte Tan tépénultième 
voyelle, comme dans le mot ^fliqblinu ^ DicUcon. L'ac- 
ccttt grave est celui qui frappe sur la dernière voyelle , 
comme dans bP"'^^ Hercule. L'accent grave perma- 
' nent est placé sur la pénultième voyelle , comme dans 
^ê^utiau , Paubis (i). 

§ 23* Des pieds, 

■ • 

On compte douze pieds simples , dont quatre sont de 
deux syllabes , et huit de trois seulement. Ceux de deux 
syllabes, sont: le spond^ qui contient deux syllabes. 
longues et quatre quantités, comme dans le mot (pJi^inn^y 
Moclicdotz, (nom propre). Le trocliee^ qui a une syllabe 
longue, une brève et trois quantités. Exemple : ^utL^ftp-^ 
. Dimd* Le ïambe f qui a une brève , une longue et trois 
quantités. Exemple : \n[tlii.'b , Goràm (nom propre). Le 
Pyrrhichée. qui a deux syllabes brèves et deux quantités. 
Exemple : "^«^ , Enoch, * 

Ceux de trois syllabes sont: le dactyle, qui a une syl- 
labe longue , deux syllabes brèves et quatre quantités. 
Exemple ; y^^^i^iu «/"i Abraham* 

\1 anapeste y qui a deux brèves, une longue et quatre 
quantités; Exemple: \^àti^irnh^ Salomon, 

JJamphimacre y compose d'uue longue, d^une brève. 
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8^*l-lri^» IK'-nrrbz^^ 



nju^ itur^i^ie r^jh^ tuJit&mi^ '^^ck'^t t fe ''eè^ 



(i) Tous ces termes techniques inventés pour désigner les quan- 
ûiL OU les syllabes longues et brèves de la poésie g^recque , ne sont 
poinl usités dans la yersification annénienne. Dans celle dernière 
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d'une autre longue et qui a dnq quantités. Eaemple: 

IJ^'V^uî^nLfT^ Ainpagoum. (nom prophète). 

Uarnplùùraijue ^ composé d'une brève, d'une longue, 
d'une autre brèves, et ayant q^ajjrç quantités. £xemple : 

1j antSMMchwfuê , contenant deux longues \ une brève 
et cinq quantités. Exemple: ^nt^ulïti^nu ^ Joseph, 
. Le bcLcchius » contenant une brève , deux longues , 
et cinq quantités. Exemple : (J mWilÊ^Vkna, Étierme, 

Le iribraquêj qui a trois brèves et trois quantités. 
Exemple : J^Wm^, Isaac, 

Le molosse, qui a trois longues , et six quantités 

Exemple: Qnil^Çuàîjb^u ^ Ja/ufmes (Jean) (i). 

• > * ' 

§ 24. Des inflea^ions du vfifbe. 

Première conjugaison siihple dés verbes a^fs d^àtcent 

aigu, dans les trois personnes^ et dans les trois nombres. 

Temps de Vindicatif présent. • 

Singulier, Je taille ^ tu tailles, il taille. 
JOud. Nous deux nous taiUpns , vçu* daq: tous 
taillez, eux deux.ils taillât* 

Pluriel, , Nousv taillons , you^». taillez » ils taillent 

. Temps imparfait, 

* * 

«S. Je taillais, tu taillais, il taillait. 



langue , les yen sonl ordinairement rimés^ et les règles sur l^rt poë- 
tiqoey ont plus de rapport avec leirançab qi^'avee le girec 01» le Ulin. 

1 
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« 

jp^. lj^ii^ - 4ii/^, t^^, t^îi: 
jùg. - ^94:^9 ^ji'^î 

bz* hp't^hhf ^"9^" 9 ^"^tî 
brf ♦ H**-- "5^5* Pfg^u^ fogk : 

* ^".'t ^ ^"3"'^'^* ^"3^^^ bu^yh* 



b^- l|ni/r./r^, f", 
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/). Nous deux nous taillions, vous deux, etc. 
P. ^QXïs taillions y vous tailliez, etc. 

Temps continuel , ou parfait. 

S, J'ai taillé, tu as taillé, il a taillé. 
/>. Nous àenx nowayqii^ taillé, etc. 

Nous aTons taillé , tous ayez taillé , etc. 

Temps plusrijue-parfaiL 

4$. . J^avais taillé, te avais taillé, etc. 

1>. Nous deux nous avions taillé , etc. 

jP. Nous avions taiUé , vous aviez taUlc , etc. 

■ • * 

Temps de raeirisêt t>a hâétermine, 

S, Je taillai, tu taillas , etc. 

D. Nous deux nous taillâmes, etc. 

P. Nous taillâmes, tous taillâtes , etc. 

Temps futur. 

S, Je taillerai, tu tailleras, etc. 
Z>. Nous deux nous taill^roM» dxr. 
P, Nous taillerons^ vous taillerez , etc. 

FÀSSIF. j 

Temps de Vindicatif présent, 

w ». 

S. Je suis taillé , etc. 

/>. Nous deux nous sommes taillés, etc. 

jP. Nous sommes taillés, etc. 
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,brf^ -"^^f "«-/î^î 



■ n 

br • M^'fr - ^sy > ^9*^c* ^s^^ • 



- r 
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Temps impur JaiL 

aS. J'étais taillé; etc. 

Nous deux nous, étions taillés, etc.. 
P. Nous étions taillés , etc. , 

Temps parf eût, 

S. a ai ététaiUét^etc. 

Nous deux nous avons été taillés , etc.. 

P. Nous avons été taillés , etc. 

Temps phts^que-parfaU,. 

S. J'avais été taillé , etc. 
D. Nous deux BOUS avions été taillés^ etc. 
Nous avions été taillés , etc. 

■a. 

Temps indéfini, 

S, Je fus taillé , etc.' 

2>. Nous deux nous fumes taUlés , etc.. 

P. Nous fumes taillés » etCt 

Temps fidur* 

5. Je serai taillé y. etc. 

D. Nousdeuxnoussmms taillés , etc;. 

P. Nous serons tailléâ, e te» 

' INFUilTIF ACTIF. 

Temps présetU et imparfait* 

Tailler. 
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^^♦f ** ^ |^ ^ ***** »«»^||;|«*»^ m »^' m| ^^'X»^ 

" I 

% 

^ «Mil«Â*M*^|» L 



4 1' / 
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Temps parfaà et pbisque-parfaU, 

Avoir déjà taillé. . . 

Temps indékrrhine. 

Ayoir taillé. 

Temps Juiui\ 

Devoir tailler. 

Tswtsxm Pàssar. 
Tems présent ei imparfaii. 
Être taillé. 

Temps ptsrfait^ 

Être taillé. 

Temps pbisque-^parfoii. 
Être déjà taillé. 

Temps indétemùnfi. 

Etre taillé. 

Temps futur. 
Devoir être taillé. 

IMPÉRITU'' ACTIF. 

Temps préserd et imparfait. 

S. Tailles, qu'ij taille. 

D. Vous deux taillez , eux deux taillent. 
P. Taillez j qu^ils taillent. 



ê 

# 

btf * \'"t'"-"3pe ) k''*t"'-"5f • 
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ParfaHetpluaqùe-fMrfaU. 

S, Aies taillé , qu^il ait taillé. 

D. Vous deux ayez taillé , qu'eux deux aient taillé. 
P. Ayez taillé , qu'ib aient taillé. 

Indéterminé et futur, 

S. Que tu tailles , quHl taille. 

2>. Taillez vous deux , qu'ils taillent eux deux. 
P. Taillez, qu'ils taillent. 

IMPERATIF PASSIF. 

Temps présent et imparfait* 

S. Sois taillé , qu'il soit taillé. 

D, Soyez taillé tous deux, quHIs soient taillés , etc. 

P. Soyez taillés , qa^ils soient taîll&. 

Parfait et plus-if ue-parf ait, 

S. Aies été taillé , qu'il ait été taillé. 

Vous deux ayez été taillés, qu'eux deux «etc. 
P. Ayez été taillés > qa*ils aient été taillés. 

Indéterminé et futur. 

S. Sois taillé , qu'il soit taillé. 

Z>. Vous deux soyez tailles, qu eux deux soient, etc. 

P. Soyez taillés # qu*ils soient taillés. ' 

OPTATIF ACTIF. 

Temps présent et imparfait. 

S. Plut à Dieu que je taille, que tu tailles^ etc. 
S, Plût à Dieu que )e taillasse, que tu taiUasses, etc. 



9o 



* * - ■ 

♦ 
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Z>. Plût à Dieu qae nous deux ams tailUons, etc. 

Z). Plût à Dieu que nous deux nous taillassions, etc. 
P, Plût à Dieu que nous taiiUous, etc. 
P. Plût à Dieu qae nous taillassions, etc. 

Parfait et plusHfHe-parfaiL 

■ • t 

Plût à Dieu que j'aie taillé , etc. 
S. Plût à Dieu que j'eusse taillé , etc. 
D. Plût à Dieu que nous deux nous ayons taillé , etc. 
^ JJ , Plût à Dieu que nous deux nous eussions » etc. 
P. Plût à Dieu que nous ayons taille, etc. 
P. Plût à Dieu que nous eussioiis taillé • etc. 

» 

: Indéterminé et futur. 

s. Plût à Dieu que }*aie taillé , etc. 

& Plût k Dieu que je puisse tailler'^ etc. 

Plût à Dieu que nous deux nous ayons, etc. 
D. Plût à Dieu que nous à'^ux nous puissions, etc. 
P. Plût à Dieu que nous ayons taillé , etc. 
P. Plâl; à Bien que iious puissions WUèr, etc. 

ôPTimr PASSIF. 
Temps présent et tntpaifait^ 

s* Plût à Dieu que je sois taillé , etc. 

S, Plût à Dieu que je fusse taillé , etc. 

Plût à Dieu que nous deux nous soyons t etc« 
1>. Plût à Dieu que nous deux nous fussions^ etc. 
^ jP. Plût à-Dieu que nous soyons taiUés ^ etc. 

P, Plût à Dieu que nous fussions taillés, etc. 

Il 
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y tt ^ ^^j** ^" * ^ • 

♦ *■ 

» 

I M 

* 

brf • 4^* - f^"^» f"^"^ ' td^ij 

ht * f"^ H"* " b^3b > b^ah » bhc • 
brf* P*4^ "'lit * "'U^c ^ "isD^ 
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FatfcUt et pkis<iu(i'parfaii^ . • . 

S, Plût à Dieu que j^aie été taillé-, etc- ^ 

& Plùt à Dieu que f eusse .été taillé, etc. 

A Plùt à Dieu que nous deux noilis ayons été , etc. 

IJ. Plût à Dieu que nous deux nous eussions, etc. 

• P. Plut à Dieu que nous ayons été taillés, etc. 

P. Plût à*Dieu que nous eussions été taillés» etc. 

Indélenniné et Jutur. 

S. Plût à Dîeutpie j'aie été taillé, etc. 

S, Plût à Dieu que je sois taille, etc. 

D, Plût à Dieu qae nous deux nous ayons été, etc. 

2>. Plût à Dieu que nous deux nous soyons , etc. 

jP. Plût à Dieu que nous ayons été taillés, etc. 
P, Plut à Dieu que nous soyons taillés , etc» 

4 

♦ 

SUBJONCTIF ACTIF. . 

Teny:^ préseni et imparfait, au continuel* 

S. ' Que je taille, etc. . 

S. Que je taillasse, etc. 

D, Que nous deux nous taillions, etc^ 

D. Que nous deux nous taillassions, etc.^ ' 

P. Que noustaîJilioDs, etc. 

P. Que nous taiUassions, etcs 

Parfaii et phts-que-parfaU. 

s. Que j'aie taillé , etc» 

S. Que j^eusse taillé, etc» 

D. Que nous deux nous ayons taillé, etc. ' 

i>. Que nous deux nous eussions taillé y ete* 
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P. Que nous ayons taillé , etic. 
P. Que nous eussions taillé , etc. 

Ihd^ermmé ou futur. 

S. Que je taille , que tu tailles , etc. 

D. Que nous deux nous taillions ^ etc. 

P. Que nous taillions^ que vous failUez, été. 

Ou 

S» Si je taillaîs , si tu taillais , etc. 
D, Si nous deux nous taillions , etc. 
P. JSi nous taillions f Toiis taiUiéz ^ etc. 

Ou 

âSii Si j'ai taillë » si tu as taille , etc. 
D. Si nous deux nous avons taillé y etc. 
P* Sinousarons taillé, etc. 

SUBJmiCiTIF PÀSSBF^ 

Tempsprésent 

S. Que je sois taillé^ que tu sois taillé, etc. 
JD. Que nous deux nous soyons taillés, etc. 
Pé Que nous soyons taillés , etc. . 

Temps imparfait, 

S. Que je fusse taillé, etc. 

D. Que nous deux nous fussions taillés , etc. 

P. Que nous fussions taillés, etc. 

Temps poifaà. 
' S. Que j'aie été taillé , etc. 
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brf • P*4^ ^k"*t"JL "'^^ v • 
brf vP*t 4"'/' - "5*^ > "s'^e » "5**»*- • 

f 



(i) Tootes les formel da dofil ainsi qae celles de pliisieim temps el 
4, modes qu'on vient de voir , ne sont pas plus usitées dans Fannénien 

' que dans le français. Polir indiquer les manières de former ces divers 

temps, modes, personnes et noiiilif es en usage dans la langue grecque, 
le traducteur annénlen s'est servi ici conitne ailleurs de certaine» 
métbodes contraires à Tusage légal de la langue arménienne; car, 
pour remplir son but, il ajoute successivement que^oe particule 
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D. Que nous deux nous ayons été taillés , etc. 
Que nous ayons été taillés « etc. . 

■ 

Temps pUis-que-parf ait. 

S, Que j*eusse été taillé » etc. 

D, Que nous deux nous eussions été taillés» etc. 

P. Que nous' eusrions été taillés , etc. 

Temps indéterminé, 

» 

S. Que >*aic été taillé, etc. 

D, Que nous deux nous ayons été taillé , etc. 

P. Que nous ayons été tsiUés» etc. 

Temps futur, . 

S. Que je sois taillé , etc. 

2>. Que nous deux nous soyons taillés» etc. 

P. Que nous soyons taillés , etc (i). 



§.a5. Termes de grammaire. 
Lecture, action de rendre par la voix ce qui est écrit 



arménienne prépositive interpositive oa pOSl^OMtîve- sa verbe 
^"it^lJaiUep^ dans s<m ioflexîon, de sorte qa^ony voit un mé- 
lange de formes idiotiques armémennes ei de formes particulières ou 
imitatives du grec^ ajoutées aa commencement, an mîlîea on à la 
* fi|i du même verbe. Ceux qai connaissent le grec et l'arménien^ pour- 
ront distinguer lacilement les leçons qui sont exactes et régulières pour 
Tarmâiien, de celles qài sont inventées ou modelées d après la langue 

* 

* * . ' 



V/v, ^t^.Pi Ccpf4^ i^i^^cttn ' Digitized by Google 
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y utnpunipaL-l ^. ^f» 'îibp^nj f^tni^li : $ uin^^ '"'"C^C^ S hW^^ 
ifUiitbi ^ b^uguihtfui yyp^iup ^ bfi^iujb i ^ai^q^ tftff^iifi. 
* mJu&iU^î ^uêl} ^aài^i \\Ql^ui^u£^ml^ np ^ji jb^^ni^ufth 
juA^^ (^np bppJb^ ^jt l^tup}C y L. bp^bHb jbpl^iup iiujb ^b'b^lt 
l^uâtf ^bi^^ l ^uijum^iuubini^ juin-tu^tui^iuub^^ ; ^^qtu 
2>•f(?^ ff'HfM'jMu^: y ifrfr|ijiripif iupÊUubpmt^mtÊ^i f^qm^Ê^fii^ 

Yoùit^^ utii^mL'iimaLiup l ^y^Xiuj% tuu^ ^tpuu^iujilh l X^^uiu 



^ecque , mais qui ne soDt ni usuelles , ni même fort intelligible» 
dan&ridiôme arménien, comme on peui s'en convaincre en connsul- 
tant le$ grammaires de cette langue. 
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dans un Iwre. instruit» qui a de^ comaiùahM: Qttâ a 
pénétré dans, qmesi versé y qui a de Vhàbiiude. Dans là 

main, sous la main, de manière à répondre de suite. 
Explication, développemenL du sens. Jugement, cAaû?' 
€u ewamcfi. Dans Part, idâ^on/ ksrè^ au les principes.' 
Correctement, sans fouie. Sous jugement^ opinon formée 
d après ïeœamen ou l analogie. Action de porter ei^ 
avant , émission. Selon la division i suimni la distinciion 
(la ponctuation). Embrassant (périèctique). qui comprend 
les sens «Wp^r^. 'Tragédie (ou élégie), poème sur des 
malheurs mêlés d'espérance. Comédie ^ poème sur un 
sujet plaisant. Héroïquement , à la mahièfi! des héros. 
Funèbre, s^fulckral, Hymne ^ compos^on rhyAmique. 
Avec les inflexions de voix . en faisant sentir les tons et 
les accents. Inflexion, éléçaiion (ou modification) ^fe/^jr^-" 
minée par Vaccent. Exclamation^ fmfe fission de tmx. 
Conyenable, qui est propre. Méditations solides , recherches 
prof ondes ^ ayant pour objet la découverte du véritable 
sens. Terminer, arriçer à la fin, A cause, pour. Instant, 
la moindre partie du temps. Intervalle, espace ou durée 
(sous le rapport du temps). Rhapsodie , assemblage de 
diverses pièces de poésie. Posilion au dessous, situation 
contraire à la superposition. Lettres, éléments figuré^ de 
la parole, ËiEprimer, produire ou énoncer. Long, diwi^ /a 
prononciation durephs.JiTef,dont>la prononciation dure 
moins. Rude, apre , dur. De double temps (syllabe ou 
voyelle), tantôt longue» ^ tantôt brèçe^ Fréfoaéc ^ fdacer 
açant, Go^union, eu^tnblagie de lettres. Position infé-^' 
rieure , post-position. Consonne J lettre qui n 'a de son 
qu avec une voyelle. Accorder ensemble, coordonner. 
Grave , renflé^ sourd. Éclatant^ opposé au rude^ aigu. 
Dissonant*. Demi-sonore, consonne quia la 
moitié du son d une voyelle, Bruissemens et gazouille^. 

Digitized by Google 



9^ " 

: «f^l^î ^uipq_Xmj%np,i^'' np 

^miMunit^taU i Y^p^ mitJuipt^Ui {}^p^ Jfji^p^- tupuM^ta^ 

muutp^ ^jf tfkp^uÂn^KmLuMimft ^ui^uit^mqiuilimp'^%mfumL. 

ifjy^ mil /iiJiixcf^ttf^ 4^ f?^ tjyuit.p iuiintJb%i • ^^^'^l^''"'"''^ 

^m%^ -^mJkAnBiu^putÊ t ^^Jrpuni^pui^iA^ mm.tanJrfmt^pm^A t 
Q mptuiuMX^ apj lukM^ihj tup ft jth tPùâtmÈtirp^ U{aâi<a l^/> t 

Qiupojpuipii^ i/fr^fii ^1 jhpliniMlfb ^ tu;^ 



(i) Les grecs donnetit à ce genre de pîed, le nom particidier de 
et lés ifr^némens l'appellent ^ÉuJktyg* > - 

1. 
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mm f sons €u:compagiiêê d*ufH sorte de méhdie. Se 

compose!, se former. Associées de voix, lettres dont l'u- 
nion produit u» son mixte. Constriiire^ arran^en I^iquide» 
motdilUà Vesnetnpie de la terre quiacMerpe bmrudif^t 
TenniiiftMoii des noms, fiiiiale, I^tre , qui n'est mdi$ 
genre masctdin, ni du genre féminin. Multiplicatives, 
lettres qui indiijuent le plurieL Syliat^e^ voyelle çl^ansmrme 
uni^ ensemble, Com|iiâieiisîoii # s^Uobe qiti commmuf 
et finit par une consonne. Simple , indinduel. Unique , 
seul. Consonne simple, qui n est rd liquide ^ ni bis-sonore. 
Le dernier , k suiçarU, Bi»-sonore , qui a la valeur de 
deux cortsormes. Naturellement aourd, faMe de sa na^ 
iure. Décoction , breiwage préparé. Diction , élocution 
Déclinable, qui est susceptible de prendre des terminaisons 
ou des COS.. Effet t produit qui n'a pas de corps* Genre» 
ce quidisUngue k masculin^ k fémdrdnieik neutre. Figure» 
forme. Surcommun, qui n'est pas ordinaire. Primitif, 
qui forme le premier type^Dévi^é^ qui tire son origine 
d'ur§ etuire, P^lrpnimîque» qui procède di^pàr^. Cptagff 
ratîf , qui met en parattèk^ Superlatif, qui exprime une 
su / /cnorité. Paranomîquc . qui s ajoute au nom. Homo- 
gfène 9 de mépie genre ou de même nature, Très-viiil , 
qui a herwcoup de force et de vigueur* Comfoeé^ffnrrfé 
de deuàD moii simples. Surcomposé , forrné de plusieurs 
m ots simples. Epithcle , terme ajouté à un autre. CorrélaLîiî, 
qui a un rapport réciproque. Homonyme, cpd porte k 
• même nom. Synonyme, qui une sigrdficatianserrMeMt, 
Surnom , céhd qui est àjoulé au nom propre. Syntaxe . 
arrangement y consirutlion. Sous le verbe , après , ou h 
la suite du verbe. Collectif, assemblage de plusieurs û6r 
jets; Ueu circonscrit* ^tutf^njp^ Sportdée ( pied de vers 
couiposé de) deu.T syllabes longues (î). Trochée (Chorée, 
ou de danse) , pied de deux syllabes dont la première est 
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tp^iup'Vii^ k,^irp^fiâi Ij^iuplCî W^LJuptfiit^^jmn.uÊ^*tâÊl^tifp7C^ 
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(i) Ce recuèfl de termes techniques de grammaire y ou plutôt de 

la grammaire de Denis , serait plus iitile pour rinlelligence du texte 
arménien, que pour la traduction fraïUjaisc. L'explication d'un grand 
nomljre de ces mots nous a paru absolument superflue ; d'abord parce 
qu'il est difficile et impossible iri(^raede les traduire exactement dans 
la langue française où l'on n^ trouve pas d'expressions correspon- 
dantes y et ensuite , parce que , sous le rapport de la clarté et de Tin* 
tcUîgenice dn texte ^ il né sont d'ancqne espèce d^intérét pour les lec- 
teurs français» ' ' ' ' 
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longue et la deuxième 6réi« Jambe , pied de dmocsytla-- 

bc5, doid la premiirù est brève et la dernière longue. (Il 
est Topposé du Trochcc.) Pyrrichée ^ pied composé de 
deux syllabes brhes. Dactyle > pied de trois syllabes: la 
première longue, la me'diale et la finale brèçcs. Anapeste, 
fHfid de trois syllabes : les dewc premières brèves , la der- 
nière longue. Amplîimacre, de irais syllabes: la première 
ei la dernière longues^ la médiale ùrèçe. Atnphibraquc» 
de trois syllabes y la première et la dernière brèves ^ la 
médiale longue. Antibacchique, de trois syllabes : les 
deux premières longues^ la dernière brève. Bacchique, 
de trois syilables : la première brève , les deux dernières 
longues. Tribraque, de frais sjllables bièves Molosse > 
de trois syilables longues ( i ). 

§ 26. Des cas des noms. 

Nominatif , Dieu; génitif , de JJieu; datif, à Dieu; 
instrumental, avec Dieu; accusatif, Dieu; vocatif, é 
Dieu (2). 

(2) La grammaîrc de Denis de Thrace se termine ici dans le 
manuscrit arménien de la Bibliothèque du Roi 127. Le travail 
des commentateurs arméniens sur le même ouvrage ( Foy, pag* 
XXVIII etsuiv. ) , et contenu dans le même manuscrit, va jusqu'à la 
fin du a3< chapitre de cette grammaire , intitulé : des pieds ( Voy. 
pag. 69 ). Nous ignorons si ces scoliastes ont fait ou non des expli- 
cations à part sur les trois derniers chapilres tic ce canevas de 
grammaire dont les principes cl le sylènic ont pu servir de modèle 
aux grammairiens qui ont paru depuis deux mille ans environ» 

FIN. 
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